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DE LA TERRE.

D E S  P I E R R E S  C O M P O S É E S .

des montagnes appelées primitives &  méritent 
par conféquent toute l’attention du géologue ; 
je les réduirai à quatre clafTes :

1°. Les granits,
2°. Les porphyres ?
3°. Les knéis,
4°. Les amigdaloïdes.

On peut y  joindre :
Les pouddings ,

6°. Les brèches, 
quoique ces deux dernières efpèces diflerenc 
abfolument des autres.

J’appelle ces pierres compofées, parce qu’elles 
Tome II,

forment la. plus grande partie



font formées de phifieurs des différentes pierres 
dont nous venons de parler , &  qui font réu
nies &  crifiallifées dans la même maffe.

Je compare leurs criflallifations à celles de 
plufieurs fels mélangés &  qui criiiallifent en- 
femble.

.l’ai fait trois grandes du’ifions de ces 

pierres.
La première renferme les pierres criftal- 

lifées enfemble, tels font les granits & knéis.
Les pierres compofées empâtées criftallifées, 

forment la fécondé divifion. Ce font les por
phyres , les porphyroïdes 6c les amigdaloides.

Les pierres compofées empâtées non crif
tallifées ou agglutinées , forment la troifième 
divifion. Ce font les pouddings ôc les brèches.

La nature de toutes ces pierres variera,
Premièrement à raifon des différentes pierres 

qui font réunies ;
Secondement à raifon de la manière dont 

elles font réunies.
Ii fe préfente ici plufieurs queftions princi-

jo. Comment les différentes terres &  les 
chaux métalliques qui compofent chacune des 
pierres diverfes, dont la réunion forme les 
pierres compofées, ne fe lont-elles pas com
binées toutes enfemble, pour faire une ieule

2 T h é o r i e
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fubflance compofée homogène , par exemple, 
des pétro-filex, des trapps, des cornéènes. . .  
au lieu de former plufîeurs criûaux féparés , 
par exemple, dans le granit, du quartz, du 
feld - fpath , du mica , de la tourmaline , de 
Phornblende, des gemmes . . . .

.2°. Comment ces différens crifiaux fe réu- 
niffent-ils fcparément en petits crifiaux, &  ne 
font-ils pas d’énormes crifiaux en fe réunifiant 
chacun à part?

Toutes les parties quartzeufes, par exemple , 
devroient fe réunir pour former de groûes 
malles de quartz.

Toute la partie feld - fpathiquc devroit fe 
réunir pour former de groffes malles de feld- 
fpath.

Toute la partie micacée devroit fe réunir 
pour former de groffes mafTes de mica.

T  outes les parties de tourmaline devroient 
fe réunir pour former de groffes maffes de 
tourmaline.

3°. Comment quelques-unes de ces fubf- 
tances font - elles criftallifées confufément 8c 
les autres régulièrement? dans les porphyres, 
par exemple , le feld-fpath efl criflallifé réguliè
rement ,  & fa pâte efl criflallifée d’une manière 
confufe.

Tous ces phénomènes tiennent à la théorie
A 2,
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de la criftallifation, qu’on ne fauroit trop étu
dier pour traiter ces matières.

Confultons toujours les analogies : éclairons 
les phénomènes de la nature, qui préfentent 
quelques difficultés , par d’autres qui foient 
bien connus.

4  T h é o r i e

D E S  G R A N I T S .

C L I .  Il n’efl aucune pierre qui foitplus 
digne de fixer l’attention du naturalille géo
logue, que les granits. Ils forment la ma
jeure partie du globe. Au moins on atoujoura 
trouvé le granit dans les endroits les plus pro* 
fonds où nous ayons pu pénétrer.

On a donné le nom de granit à un grand 
nombre de pierres qui , fouvent, paroiffent 
différentes. Les minéralogiftes entendent or
dinairement par granits, une pierre du genre 
quartzeux, compofée de plufieurs pierres crif- 
tallifées enfemble.

Ces différentes pierres font ;
i°. L e quartz.
2°. Le feld-fpath.
3 ° .  Le mica pur ou fléatiteux.
4°. La tourmaline ou hornblende.
Ces quatre fubüances ne font pas toujours



réunies dans un granit. Quelquefois il n’ y en 
a que deux , d’autres fois il n’y en a que 
trois,

Plufîeurs granits ne contiennent que du 
quartz & de la tourmaline, &  un peu de mica.. 
On n’y trouve prefque point de feld-fpath.

Le granitelle ne contient prefque point de 
quartz. Il cil compofé de feld-fpath &  de tour
maline.

Mais très -fouvent avec deux ou trois, ou 
quatre de ces fubftances, on rencontre dans 
les granits plufîeurs autres fubftances ; & même 
toutes les différentes efpèces de pierres fîm- 
ples dont nous avons parié , peuvent s’y 
trouver.

Il y a des granits qui contiennent :
i°. Des grenats.
2°. Des hyacinthes.
3°. Des émeraudes.
4-°. Des faphirs.
j 0. Des chryfolites.
6°. Des corrindons.
Il n’eft peut-être pas de pierres pré ci eu fos 

qui. ne fe trouvent dans les granits, excepté 
le diamant.

7°. Des ftéatites.
8°. De l’hornblende..

2°* Du trapp.
A  3
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i o ° .  De laeornéène. 
ï i ° .  Du lazulite.

Cependant le granit pur? le vrai granit, ne 
contient que deux, trois ou quatre des fubf- 
tances principales qui font les clémens du 
granit, favoir : le quartz, le feld-fpath, le mica 
&  la tourmaline.

Quelquefois la tourmaline devient lamel- 
leufe &  paffe à la nature de l’hornblende. 
Elle ceffe, pour-lors, d’être pyro- éleârique.

L e mica devient aufïi quelquefois plus ma- 
gnéfien & rapproche de la üéatite , quoique 
conférvant fa forme hexaèdre. J’ai des granits 
de N orw ege, où 1-e mica devient mol , gri-. 
fâtre <Sc approche de la üéatite.

L e  feld-fpath acquiert de même cette qua
lité magnéfienne. Dolomieu a décrit un feld- 
fpath qui a un afpecl gras, approchant de celui 
de la pierre de lard : ce qui fans doute eft dû 
à une plus grande partie de magnéfie.

Enfin, il y a auffi des quartz qui ont le 
même afpecl gras &  qu’on diflingue des autres 
par le nom de quartz gras. L ’anal y fe n’en a 
pas encore été faite. Ainfi on ignore s’ils con
tiennent de la magnéfie.

La dureté &  la pefanteur des granits varient 
à raifon des différentes fubüances dont ils font
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eompofés. M*is 011 peut en général eflimer :
Leur dureté . ' .......................1100.
Leur p e fa n te u r .......................21S°"

D E S  K N E I S.

§. CLII. Par kneis ou gneis, j’entends, avec 
les minéralogiftes Saxons, les granits feuil
letés. Ceux-ci contiennent à peu-près les mêmes 
élémens que les granits primitifs. Mais la 
partie micacée y domine; ce qui leur donne 
ce tiflu lamelleux, tel que l’ont toutes les 
pierres où la magnéfie efl: en certaine quan
tité.

Les knéis font eompofés:
i°. De mica ou pierre magnéfienne, qui en 

fait la majeure partie.
2°. Du quartz.
3°. U s’ y trouvé quelquefois du feld- 

fpath.
40. La tourmaline ou fchorl des granits s’ y 

rencontre également.

Les knéis peuvent, comme les granits pri
mitifs , contenir toutes fortes de- pierres, 
des gemmes des grenats , des fchorls, des 
pierres magnéfiennes, des pierres calcaires , & 
même c’ert principalement dans les knéis que

A  3



fe rencontrent ces autres pierres, tels 'que 
les grenats, les flaurolites, les grenatites, les 
fchorls. . .

■Les knéis renferment encore les plus riches 
filons métalliques.

Les knéis ne fe trouvent pas ordinairement 
avec les granits primitifs. Us font fur les li
mites de ceux-ci &  les commencemens des 
terreins fecondüires calcaires. C ’eft là qu’ils 
forment des mafles affez confidérables, fe 
rapprochant des granits primitifs dans les en
droits où ils les touchent, &  contenant déjà 
des portions calcaires dans les lieux où ils font 
coiitigus avec le calcaire.

S T h é o r i eI

D E S  P O R P H Y R E S .

§. C L I I I .  On paroît avoir réferré le mot 
de porphyre à une pierre dont la bafe ou la 
pâte quelconque efl de nature quartzeufe &  
renferme des criftaux de feld-fpath.

Il s’y trouve aufil quelquefois des petits 
crifiaux de tourmaline ou de l’hornblende. 

On dillingue un grand nombre de variétés 
de porphyres ,: à raifon de la denfité de la 
pâte d’un côté, & de l’autre, de la couleur 

. &  de la grandeur des crifiaux de fçld - fpath



qui y font contenus, &  de ceux des tourma
lines q ui , quelquefois, s’y trouvent mélan
gés. Les principales variétés font les por
phyres rouges, les porphyres verts, les por
phyres d’un noir plus ou moins foncé.

Les porphyres rouges font ceux dont la 
pâte eft colorée en ronge ,■ depuis le rouge le 
plus vif jufqu’au rouge brun d’un côté, &  de 
l’autre jufqu’au rouge pâle ou gris : tandis que 
les criftaux de feld-fpath font d’un blanc plus 
ou moins rouge. Ces criflaux font en général 
petits 8c peu prononcés.

Bayen a retiré d’un porphyre rouge an
tique :

Terre quartzeufe....................... 0,75.

Terre argileufe . . . . . 0,1 y.
Terre calcaire 0,00

Magnéfie * ...................... « 0,10.
Chaux de f e r .......................0,01,

Les porphyres verts, ferpentins ou ophites, 
ont le fond vert plus ou moins foncé. Les 
criftaux de feld - fpath font ordinairement 
grands , bien prononcés , &  d’un blanc plus 
ou moins vert. Néanmoins ils n’ont point de 
pyramides..

Bayen a retiré des porphyres verts, des pro
duits analogues à ceux du porphyre rouge.

d e . l a  T e r r e . ^



Mais il y  avoit moins de magnéfie ; quelques- 
uns même n’en contenoient point.

Les porphyres noirs ne diffèrent de ces 
derniers que par la couleur. Les crifiaux de 
feld-fpath en font également bien pronon
cés.

La pâte des porphyres efl très - fufible &  
donne un verre poreux.

La pefanteur fpécifique du porphyre efl 
275-0.

Sa-dureté efl 1100.
Les porphyres fe trouvent par-tout mélangés 

avec les granits primitifs ; ôc fouvent il fe- 
roit difficile de déterminer fi telle fubflance doit 
être rangée pgtmi les porphyres ou parmi les 
granits.

Les porphyres font cependant en beaucoup 
moins grande quantité que les granits.

§. C L ' I V " .  Jetons maintenant un coup 
d’œil général fur ces trois e.fpèces de pierres 
compofées, les granits vrais, les porphyres &  
les knéis, qui ont de fi grands rapports.

Les granits vrais & les porphyres font par
tout confondus enfemble &  forment la ma
jeure partie des terreins primitifs. Il efl même fi 
difficile d’affigner les nuances qui les diftin- 
guent, que telle pierre qui fera regardée comme 
un granit par de fayans niinéralogiftes, fera

i o  T h é o r i e



un porphyre pour d’autres non moins ins
truits.

Mon opinion eft connue à cet égard. Je les 
regarde comme eompofés des mêmes prin
cipes : &  je crois qu’ils ne diffèrent que par 
la manière dont ces principes font criftallifés 
les uns avec les autres.

Tous les élémens du granit font-ils criftalli- 
fés dillindement? Ce font les vrais granits.

N ’y a-t-il que le feld-fpath cridallifc d’une 
manière di(lincle? & le relie forme - t - i l  une 
criftallifation confufe, un magma, une pâte ? 
ce fera le porphyre.

La nature de la pâte du porphyre, a caufé 
de grands débats parmi les minéralogiftes. Pour 
prononcer fur cette fubflance, il faut examiner 
fes qualités.

EUe ne fait point effervefcence avec les 
acides. Cependant ils en diffplvent une por
tion , mais avec une extrême lenteur;
. Cette pâte n’eft donc ni de la terre cal

caire, ni de la magnéfie, ni de l’argile pures. 
Elle doit être de la nature des pierres com- 
pofées de plufïeurs terres. Elle contient des 
terres argileufe, magnéfienne , calcaire, mêlées 
avec la terre quartzeufe qui en fait la majeure 
partie, &  xine portion de chaux de fer. C ’eft 
ee que nous a fait voir l’analyfe.

d e  l a  T e r r e . i i



Cette pâte eft très-fufible : par conféquent 
elle  ne peut pas être de la nature des pierres 
quartzeufes ; c’ eft - à - dire qu’elle ne fera ni 
quartz , ni filex , ni agate , ni jafpe , qui font 
des pierres à peu - près infufibles ou plutôt 
qui ne fondent qu’à un grand degré ds 

feu.
Il ne refte donc que trois ou quatre fubf- 

tances pierreufes avec lefquelles elle a de l’a
nalogie , favoir : la cornéène, le trapp,.le 
pétro-filex &  le feld-fpath : & j’avois cru, dans 
mes notes fur la Sciagraphie , qu’elle étôit de 
la nature de ces trois premières fubftances. Mais 
cette opinion me paroît moins probable que 
celle que je vais expofer.

Je ne penfe pas qu’elle foit de feld-fpath, 
parce que celui-ci conferve toujours fon tiffu 
lamelleux : cette pâte, au contraire, n’a pref- 
que jamais de lames : fon grain eft très - fin. 
D ’ailleuÆ , aucun des clémens du granit ne fe 
prcfente en grandes malTes. Le quartz, le mica 
le fchorl ou tourmaline 8c le feld-fpath font tou
jours en très-petits morceaux. Il n’ y a que le 
quartz qui ,  quelquefois, dans des géodes, 
forme des maffes d’un certain volume.

Cette pâte ne peut pas être du pétro-filex; 
celui-ci a la calibre concoide, femblable a 
celle delà cire , a une demi-tranfparence.. O ï ,

T h é o r i e



la pâte du porphyre n’a ordinairement aucune 
de ces qualités. Son grain, quoique fin, 1 ett 
moins que celui du pétro-filex.

Elle diffère auffi de la cornéène ou pierre 
de corne avec laquelle cependant ehe a beau
coup de rapports par fes principes confiituans. 
Mais la cornéène donne l’odeur terreufe en 
fouillant deffus, Ce que ne fait pas la pâte du 
porphyre. On ne peut donc dire que cette 
pâte foit de la nature de la cornéène.

Ce feroit donc le trapp avec lequel elle 
auroit le plus de rapport. Néanmoins celui-ci a 
le grain moins fin. Il ne contient point, ou peu 
de magnéfîe , 8c on en retire toujours de la 
bafe du porphyre.

Mais de quelle nature fera donc cette 
pâte ? /

Je la confidère comme un mélange, une 
eriftallifation confufè , de tous les élémens du 
granit, excepté le feld-fpath, qui efl: criftal- 
lifé d?une manière diftinde dans le porphyre.

Cette pâte fera par conféquent un mé« 
Unge

De quartz,
De mica.
De tourmaline ou hornblende.
Auffi l’analyfe de cette pâte nous a-t-elle, -

d e  l a  T e r r e *  13
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donné les mêmes principes que ceux de toutes
•ces fubftances réunies.

Cette pâte n’cfl pas toujours la même dans 
tous les porph!yres , &  ne doit pas l’être, 
parce que la nature des granits varie.

Il efi des granits qui ne contiennent point 
de mica. La pâte des porphyres qui fera ré- 
fultée de ces granits, ne contiendra point de 
magnéfie, Mais la terre quartzeufe, la terre 
argileufe 8c la chaux de fer y feront en plus 
grande quantité : &  cette pâte rapprochera beau
coup de la nature des pétro-filex. •

D ’autres granits contiennent quartz, feld- 
fpath, mica &  tourmaline. La pâte des por
phyres qui en réfultera contiendra de la ma- 
gncfie, &  rapprochera plus dés trapps.

Enfin d’autres granits, comme les kneis, con
tiennent une très-grande quantité de mica. La 
pâte des porphyres qui en réfultera, contiendra 
donc beaucoup de magnéfie &  rapprochera 
de la fcoriiéene.

Les granits dont la tourmaline rapproche 
de l’hornblende donneront aufli une pâte de 
porphyre qui contiendra beaucoup de magnéfie, 
ainfi que ceux dont le mica approche de la 
fiçatite.

Ces apperçus indiqueront en quoi cette pâte



différera des autres pierres, compofées de plu- 
fieurs terres, &  en rapproche.

La pâte des porphyres eft le mélange ou la 
criftallifation confufe des différens élémens des 
granits , excepté le feld-fpath , qui criftaliife 
diftiridfement.

Le pétro-filex , le trapp , la cornécne font 
des mélanges 011 les réfultats des criftâllifations 
confufes de ces mêmes granits, fans en ex
cepter le feld-fpath, qui y eft demeuré éga
lement confondu : excepté quelquefois de 
petits criftaux de feld-fpath qu’on apperçoit 
avec peine ; par conféquent ces trois efpèces 
de pierres ne différeront entr’elles qu’a raifon, 
des principes différens des granits, dont elles 
font le réfultat.

Le pétro-filex eft le réfultat de la criftalli— 
fation confufe d’un granit, qui ne contien
drait point ou peu de mica j puifque le 
pétro-filex ne contient point ou peu de ma
gnéfie.

Le trapp feroit le mélange de tous les élé
mens d’un granit, le fel-fpath, comme les 
autres , mais d’un granit qui ne contenoit 
qu’une petite quantité de mica ; puifque la ma
gnéfie eft peu abondante dans le trapp.
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Enfin , la cornéène efl le mélange de 
tous les élémens d’un granit, qui contient 
beaucoup de magnélie , puifqu’il y  a beau
coup de magnéfie dans la cornéène. Cette 
magnéfie peut venir ou du mica , qui y  fera 
très-abondant, ou fera ftéatiteux , ou de ia 
tourmaline , qui y fera à l’état de hornblende.

La pâte des porphyres ne fera donc ni du 
pétro-filex, ni du trapp, ni de la pierre de 
corne.

Ce fera une fubftancè particulière qui né 
fera pas toujours la même , qui variera fui- 
vant la nature des granits dont elle fera com- 
pofée, &  rapprochera plus ou moins de ces 
trois efpèces de pierres dans différentes circonf- 
tances.

On pourroit cependant trouver des fubf
tances analogues à cette pâte ; favoir , des 
pierres compofées formées des élémens d’un 
granit, qui ne contiendrait point de feld- 
fpath.

Suppofons deux granits qui contiennent les 
mêmes quantités de quartz, de m ica, 8t de 
tourmaline , 8c que l’un d’eux contienne de 
plus du feld-fpath.

Si ces deux granits criftallifënt d’une manière 
eonfufe , ils donneront ou des pétro-filex, ou

des
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des trapps, 011 des coméènes , fuiyant la pro
portion de leurs élémens.

Mais fi celui qui contient du feld-fpath crif- 
tallife en porphyre , c’eft-à-dire, que le feld- 
fpath criftallife diftindement, fa pâte fera égale 
abfolument au réfultat que donnera l’autre 
granit , puifque nous fuppofons qu’aucune 
portion du feld-fpath ne demeure dans cette 
pâte, & qu’il criftallife tout entier.

Néanmoins il faut que ces accidens arrivent 
rarement, puifque les pâtes des porphyres , 
fous certains afpeâs, diffèrent toujours des 
pétro-filex , des trapps, &  des cornéènes.

Il n’eft cependant pas impoffible faits doute 
que la pâte de certains porphyres fbit d’une 
de ces trois fubftances, &  qu’il y ait par confé
quent des porphyres qui aient pour bafe une 
de ces trois fubftances.

La nature fait fans ceffe de ces mélanges. Et 
effectivement, on trouve des porphyres à bafe 
depétro-filex, d’autres à bafe de trapp , d’autres 
à bafe de cornéène.

Néanmoins la bafe de la plupart des por- 
phyies différé de ces trois efpèces de pierres, 
&  doit être rapportée au genre de pierre dont 
je viens de parler.

Tome II. £
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D E S  P 0 R P H Y R 0 1 D E S .

§. C L  V. J’ai donné le nom de porpkj-  
roid.es aux pierres compofées qui contiennent 
des crifiaux de feld-fpath, mais dont la pâte 
n’elt pas ta même que celle des porphyres. 
Il y a un allez grand nombre de ces pierres dont 
les pâtes font de différentes natures. Voici les 
principales.

Porphyroïde à bafe de pechlleiij.
Porphyroïde à bafe de jade.
Porphyroïde à bafe argileufe ou fchilTeufe.
Porphyroïde à bafe de pierres mgnéfiennes.
Porphyroïde ji bafe calcaire.
Porphyroïde à bafe de terre pefante.
Porphyroïde à bafe de pierres volcaniques.
Enfin, toutes les fubfiances où le feld-fpath 

peut fe trouver criflalhfe , feront des porphy- 
roïdes, fi leur pâte efi d’une nature différente 
de celle des porphyres véritables.

Je crois que cette difiinâion efi effentielle 
pour établir une différence entre ces efpèces de 
pierres , qui font fi nombreufes.
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D E S  A M I G D A L O Ï D E S .

§. C L  V I .  Toutes ces mêmes pâtes, dont 
nous venons de parler, peuvent envelopper 
d’autres crifiaux que ceux de feld - fpath : par 
exemple , des fchorls, des micas, des quartz , 
des grenats, des fpaths calcaires , des zéoiices, 
des fpaths boraciques . . .  Ce font de nouveaux 
compofés, auxquels j’ai donné le nom d’amig- 
dalo'ides, avec Wallerius. Piufieurs naturaiifles 
les appellent roches glanduleufes.

Les amygdaloïdes varient, &  quant à la 
nature de leur pâte, &  quant à la nature des 
pierres criflallifées qu’elles enveloppent. Il 
y  a :

Amigdaloïdes à bafe de cornéène ; ce font 
les variolites , les toadflones. Ces dernières 
contiennent ordinairement du fpath calcaire 
criftallifé. ,

Amigdaloïdes’à bafe de trapp. Ce font les 
variolites qui renferment des grains, d’autre? 
trapps d’une teinte différente.

Amigdaloïdes à bafe de pierre magnéfienne.

Il y a un grand nombre de ftéatites, de 
ferpentines . ,  .qui renferment des grenats,des
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fçhorls, des criftaux de fer attirables. . .  On peut 
les regarder comme des efpèces d’amigdaloïdes.

Amigdaloïdes à bafe de pâte calcaire. Ce 
font des pierres calcaires, qui contiennent d au
tres fubftances criftallifées , comme le verc 
antique, le marbre d’-Ecoffe, qui contient de 

l’hornblende.
Amigdaloïdes à bafe argileufe. 
Amigdaloïdes à bafe de pierres pefantes. 
Amigdaloïdes à bafe de pierres volcaniques.

2 0 T h é o r i e

d e s  p o u d i n g s .

§. C L V I I .  On appelle communément 
poudings des pierres aglutinées, compofées 
d’un ciment ou d’une pâte de nature quar't- 
zeufe , qui a enveloppé des pierres roulées, 
arrondies, du genre quartzeux ; ce font, le 
plus fouvent , des filex ou cailloux qui ont 
perdu leur tranlparence. Mais ce peuvent etie 
des jafpes, des cornécnes, des granits &  des 

porphyres.
.La nature de cette pâte peut être du genre 

des iüex , des jafpes , des pétro-filex, des 
trapps , des cornéènes . ..

Cette pâte peut envelopper des pierres qui 
ne foient pas du genre des quartzeufes. Ce.



peuvent être des pierres magnéfiennes, des
pierres argileufes, des pierres calcaires, des 
pierres volcaniques.... enfin des fubftances mé
talliques.

On fent tous les jeux que la nature peut faire 
dans ces mélanges.

D E L A T E R R E.  2 1

D E S  B R È C H E S .

§. C L  V  II I . Les brcches font, comme les 
poudings, des pierres compofces , empâtées , 
non criflallifées, qui renferment d’autres pierres 
non criflallifées. Dans la brèche proprement 
dite , les pierres aglutinées font calcaires , &  
ne font point roulées ou arrondies. La pâte 
ell également calcaire.

Mais il peut y avoir d’autres efpèces de 
brèches qui varieront , foit à raifon de la 
nature de la pâte, foit à raifon de la pierre 
que cette pâte enveloppera. Cette pâte peut 
être , '

Magnéfienne.
Argileufe.
Calcaire.
De terre pefante,
V  oleanique.
F erruginëtife.
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Les pierres qu’elle enveloppera peuvent 
également être de.toutes efpèces.

On voit que les brèches ne diffèrent pas 
des poudings, quant à leur compofition. Mais 
leur différence confifte dans la nature de leur • 
pâte, &  dans celle des pierres que renferme 

cette pâte.

La pâte eft-elle quartzeufe, &  renferme-t-elle 
des pierres quartzeufes arrondies? C ’efl le véri
table pouding.

La pâte eft-elle calcaire, &  renferme-t-elle 
d’autres pierres calcaires arrondies ou non 
arrondies ? C ’eft la véritable brèche.

La pâte eft-elle de nature différente de celles 
du pouding, de la brèche, &: renferme-t-elle des 
pierres également différentes? La fubflance ren
trera dans le genre des amigdaloïdes, foit toad- 
ftoae, foit variolites, foit toute autre efpèce- 
Mais elle en différera, en ce que, dans les 
amigdaloïdes, la fubftance enveloppée &  la 
pâte qui l’enveloppe, font criftallifées confu- 
fément : au lieu que, dans ces dernières fubf
tances , la fubftance enveloppée a été roulée.
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D E  L A  C R I S T A L L I S A T I O N
D E S  P I E R R E S  CO M P O S É E S  D E
P L U S I E U R S  A U T R E S  P I E R R E S .

§. C L I X .  Après avoir dit quelle efl la 
nature de ces pierres, compofées de plufieurs 
de celles que nous venons de vo ir, il refte à 
examiner la manière dont elles ont été formées. 
Elles criftailifent enfemble, font une feule 
maffe, fans néanmoins fe confondre.

(1) « Pour faifir tout ce qui fe paffe dans 
» cette opération de la nature, il faut bien avoir 
» préfens les phénomènes qu’offrent plufieurs 
» fels qu’on fait criflallifer enfemble.

» Lorfque la criflallifation efl précipitée, ils 
» criftailifent confufément ,.  on a une maffe 
,)) faline, dans laquelle on 11e diftingue aucune 
» forme régulière.

» Si la criflallifation eft moins accélérée , 
y les fels qui demandent plus d’eau de criftal- 
» lifation , criftailifent les premiers régulière- 
y m ent, & les autres d’une manière confiife. 
» Du fel marin, par exemple, criftallifant avec

(1) Ceci eft extrait de mon Mémoire fur les crif- 
tallifations géologiques. Journ. de Phyf. Fév. 1 7 ,  

P<lS-
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» du nitre , pourra crifiallifer • régulièrement 
» tandis que le nitre ne crillalliferoit que con- 
» fufément.

» Enfin , lorfque la criflallifation s’opère 
» avec toute la lenteur néceffaire, on trouvera 
» chaque fel crillallifé féparément , &  d’une 
» manière régulière.

» Suppofons une quantité d’eau quelconque, 
» tenant en diffolution une maffe de pierres , 
» dont eft compofé le granit; favoir, feld- 
» fpath, fchorl ou tourmaline , mica , &  
» quartz. Suivons les diflerens tems de cette 
» criflallifation.

i° . » Si la criflallifation eft très-précipitée , 
» toutes ces fubllances criftalliferont confufé- 
» ment, &  011 aura une pierre compofëe de 
» toutes ces pierres , dont on ne pourra dif- 
» tinguer aucune.

» Telles me paroiffent être à-peu-près cer- 
» taines efpcces de trapps que j’ai rencontrés 
» dans les montagnes primitives. La matière 
« fchorliqüe de la tourmaline le colore en 
» noir.

» Le trapp analyfé donne les mêmes pro- 
» duits que les différons criflaux qui compofent 
» le granit; favoir, terre quartzeufe o ,y i ,
» terre argileufe0,1 y,terre calcaire 0,08, ma*
)) gnéfie 0,06, chaux de fer 0,10.
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» La cornéène, ou pierre de corne, a les 
» plus grands rapports avec le trapp, dont elle 
» ne diffère que parce qu’elle contient un peu 
» plus de terre argileufe &  de magnéfie , &  
» moins de terre quartzeufe. Elle a donc pu 
» être produite, comme le trapp, par la crif- 
» tallifation confufe des élémens du granit.

2°. » Lorfque la crifïallifation fera plus 
» lente, fans avoir néanmoins tout le tems 
» néceffaire pour que toutes ces matières dif- 
» férentes criftallifént chacune régulièrement, 
» il ne cri fiai lifera que les fubftances qui exi- 
» gent le plus d’eau de crifïallifation, &  nous 
», aurons le porphyre.

» Il paroît que c’eft le feld-fpath à qui il 
» faut le plus d’eau de crifïallifation ; c’eft pour- 
» quoi il criftallife le premier.

» On a demandé comment ces criftaux de 
» feld-fpath fe trouvaient en partie noyés dans 
» la pâte du porphyre ?

» Il faut bien qu’ils aient été formés avant 
» que cette pâte ait pris de la confillance : de 
» même que les criftaux de fcl marin fe for- 
-» ment avant que le nitre qui les' enveloppe 
» criftallife confufément.

» Il feroit fans doute difficile de déterminer 
» tous les phénomènes de la criftallifation.
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» Mais il efl certain qu’il faut que les crifiaux 
» de feld - fpath fe trouvent englobés dans la  ̂
» pâte du porphyre , comme les cubes du fel 
» marin fe trouvent enfermés dans la criflallifa- 
» tion confufe du nitre.

» La pâte du porphyre contient les mêmes 
» élémens que le mica, la tourmaline, & le 
» quartz. C ’efl cê que prouve l’anal y fe de cette 
» pate. On en rétire environ, terre quartzeufe 
«0, 70,  terre argileufe 0,1 y ,  terre calcaire 
» 0,03 , magnéfie 0 ,10 , chaux de fer 0,02.
» Cette magnéfie efl fournie par le mica.

3°. » Si la criflallifation a été encore un'peu 
» plus lente, on aura, avec les crifiaux de 
» feld-fpath, des crifiaux de tourmaline ou 

» fçhorl.
» Il y a des porphyres qui, avec les crifiaux 

» de feld-fpath, contiennent quelques petits 
» crifiaux de tourmaline.

» En général, les volumes de ces crifiaux 
» de feld - fpath &  de tourmaline dépendront 
» de la lenteur de la criflallifation du porphyre*
» Dans le rouge , les crifiaux de feld-fpath font 
» ordinairement petits ; ce qui annonce une 
» criflallifation moins lente que daçis le por- 
« phyre.vert ou ophite, dont les crifiaux de 
» feld-fpath font d’un affez grand volume.

40. » Si la criflallifation s’opère encore plus
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D B L a T h R R I Î .  2 ?

» lentement, on aufa une fubftance dcîlittous 
» les criftaux feront réguliers &  diihnâs ; 

» favoir :

» Des criftaux de feld-fpath.
» Des criftaux de tourmaline.
« Des criftaux de mica.
» Des criftaux de quartz.

» Mais il faut que le quartz criftallife avec 
» beaucoup de difficulté : car ordinairement î  
» n’eft pas criftallife dans les granits &  knéis. 
» J’en ai cependant vu quelquefois de criftallife 
» dans ces pierres mêmes.

» Néanmoins on ne trouve ordinairement 
» le quartz criftallifé que dans des geodes. Il a 
» pour lors fa forme régulière ».

Le knéis eft un granit feuilleté, dans lequel 
la partie micacée domine. Par confcquent il 
contient beaucoup de magnéfie. Il y a auflî 
beaucoup de quartz. Le feld-fpath s’y trouve 
rarement, &  en petite quantité, ainfi que les 
tourhialines. La quantité de magnéfie a gêné la 
criftallifation, &  lui a donné le caractère de 
feuilleté.

« Ce que nous venons de dire des quatre 
» élémens principaux des 'granits., doit s’ap- 
» pliquer aux autres fubftances qu’on y trouve 
» quelquefois , telles que le grenat, l’hya-



» cinthe , l’éméraude , le oorrindon , l’asbefte, 
» l’amianthe . . . .

» Cette théorie fimple de la formation des 
» granits &  des porphyres explique pourquoi 
» on les trouve ordinairement dans les mêmes 
» lieux, &  fouvent confondus. C ’efl qu’ils ne 
» diffèrent qu’en ce que dans l’un la criflallifation 
» a été un peu plus lente, &  plus accélérée dans 
» l’autre.

>) On conçoit en même tems que puifque 
» les granits ne contiennent pas tous les mêmes 
» élémens ; puifque les uns fout eompofés de 
» quartz &  de tourmaline , les autres de tour- 
» maline &  de feld - fpath, de quatrièmes de 
» quartz 8c de feld-fpath , d’autres de quartz 8c 
» de mi ca. . .  la pâte des porphyres doit égale- 
» ment varier.

>> Le trapp efl beaucoup moins commun que 
)> le porphyre ; ce qui annonce que rarement la 
/> criflallifation a été affez précipitée pour donner 
» le trapp ».

On trouve quelquefois dans du trapp des 
criftaux très-petits de feld-fpath, ce qui indi
que qu’il paffe déjà à l’état de porphyre.

Les trapps varieront comme les porphyres , 
puifque les granits, dont ils font formés, peu
vent varier, comme ceux qui compofent les 
porphyres.
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M pourra y avoir par conféquent des trapps 
verdâtres, rougeâtres. . .

La cornéène ne diffère du trapp qu en ce 
qu’elle eft plus tendre , donne l’odeur terreufe 
lorfqu’on fouffle deffus, a le grain plus lin , &  
contient plus de magnéfie. On y ODie.rve aufîî 
quelquefois des petits crifiaux de feld - fpath , 
mais très-rarement.

La cornéène peut donc être regardée comme 
un trapp qui contiendrait moins de terre quart- 
zeufe que le trapp ordinaire, &  une plus grande 
quantité des autres terres , l’argileufe, la ma
gnéfie, &  la chaux de fer. 'O n  pourrait par 
conféquent dire qu’elle efi le réfultat de la crif- 
tallifation confufe d’un granit qui contiendrait 
peu de quartz, mais plus de mica : tel efi, par 
exemple, le knéis.

Le pétro-filex a encore les plus grands rap
ports avec le trapp & la cornéène ; il contient 
plus de terre quartzeufe , &  moins de terre 
argileufe &  de magnéfie. On pourrait par con
féquent le regarder comme une criflallifation 
confufe d’un granit qui contenoit beaucoup de 
quartz, &  point de mica , ou au moins une 
très-petite quantité.

§. C L X .  Réfumons tout ce que nous ve
nons de dire fur la formation de ces fix fubf
tances , qui ne font que différentes manières

d e  l a  T e r r e . 2<j



d’être des élémens du granit; favoir, quartz, 
© ica, feld-fpath ,  tourmaline, &  quelquefois 
hornblende.

Ces élémens criflallifent-ils confufément & 
d’une manière précipitée ? on aura :

i°. Le pétro-lïlex , fi le quartz domine , 8ç 
qu’il y ait peu 8c point de mica.

2°. Le trapp, fi ces quatre élémens font à- 
peu-près en même quantité.

3°. La cornécne , fi la partie micacée domine 
comme dans le knéis.

4°. Les porphyres, fi la- crifïallifation s’efl 
faite un peu plus lentement, de manière que le 
feld-fpath ait eu le tems de criftallifer d’une 
manière ciftinde.

y0. Les granits vrais, fi la crifïallifation s’eft 
faite avec le tems nécefîâire pour que chaque 
fubltance ait criftallife diftiuftement.

Ces granits varieront, en raifon de la quan
tité de chacune de ces quatre pierres qui les 
compofent.

6°. Les knéis, ou granits feuilletés, fi la 
crifïallifation s’efl faite avec lenteur, mais que 
la partie micacée domine.

Cette théorie fimple de la formation de ces 
différentes fubfiances expliquera toutes les 
variétés qu’elles préfentent. Elles fe rappro
cheront fouvent, 8c fe confondront au point
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qu’ on ne pourra décider fouvent le nom qu’on 
doit leur donner.

Le pétro-filex, le trapp , &  la cornéène 
varieront, fuivant la nature des granits nulles 
compofent.

La pâte des porphyres variera également, 
fuivant la nature de ces mêmes granits, puif
que cette pâte n’eft que ce granit , moins le 
feld - fpatlï, qui a eu le tems de criflallifer.

Cette pâte aura donc les plus grands rap
ports avec le pétro-filex, les trapps, &  les 
cornéènes, dont elle ne diffère que parce 
qu’elle ne contient point de feld - fpath. Il 
pourroit même y avoir quelques - unes de 
ces fubflances qui ne continffent point de 
feld-fpath ; favoir, fi elles étoient ccmpofées 
de granits , dans lefquels il n’ y eût point ou 
peu de feld-fpath.

Mais la plupart de ces fubflances renfer
ment le feld-fpath, qui quelquefois même y 
eft criflallifé : &  elles , ont toutes des carac
tères qui les diftinguent de la pâte des por
phyres.

La cornéène a l’odeur terreufe, que n’a pas 
cette pâte ; elle eft moins dure. . .

Le trapp a le grain moins fin que cette pâte. 
Sa fracture eft en rhomboïde, en efcalier . . „
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Cependant c’eft la fubflance qui a le plus de 
rapport avec cette pâte.

Le pétro-filex a la caffure concoïde , Pàtfpeâ 
de la cire caiïee , eft piefque demi - tranfpa- 
rent.

On pourroit peut-être en conclure qu’il fau
drait claffer le trapp, la cornécne & le pétro- 
filex au rang des porphyres.

Mais il faudrait donc auffi y mettre toutes 
les autres pierres que j’ai appelées pierres ho
mogènes , compofées de plufieurs terres , telles 
que les asbeftoides ,• asbeftes , amianthe, fer- 
pentines...

Je penfe qu’il Lut biffer dans cette divifion 
toutes celles de ces pierres, dans lefquelles on 
n’apperçoit point de feld-fpath.

Et on rangera parmi les porphyres toutes 
■celles qui préfentent des criftaux de feld-fpath 
bien prononcés.

Au refie , 011 fait que, dans toutes les pro
ductions de la nature, il y a de ces tranfitions 
ïnfenfibles.

§. C L  X I. La faite néceffaire de ce que 
nous venons de dire , eft que les eaux, dans 
lefquelles s’eft formée la maffe du globe &  
ont criftallifé les granits, les porphyres, &  
les knéis , tenoient en diffolution toutes les 
fubftances qu’on retrouve dans les pierres com

pofées ;



poféesj favoir, quartz, feld-fpath, mica , tour
maline , grenat, hyacinthe...

Lorfque la criflallifation aura été lente &  
tranquille , toutes ces fubflances fe feront 
féparées de la maffe, & auront formé des cnflaux 

' diflincts.
Mais lorlque la criflallifation aura été trop 

précipitée , elles n’auront pas eu le tems de fa 
féparer , &  feront demeurées confondues dans 
la maffe. Il pourra y  avoir telle pâte de por
phyre , tel granit, tel knéis, ou toute autre 
lubJlance qui contienne des grenats, de l’hya
cinthe , de la topaze . . . . en maffe, &  non 
criftallifée.

Les différais élémens des pierres compo
fées, favoir, les quartz, les tourmalines, les 
micas & les feld - fpaths, exiftoient donc avant 
la formation des granits , des porphyres &  des 
knéis.

§. C L  X I I .  Mais doi t - on dire que dans’- 
le moment qui a précédé la criflallifation des 
granits, c’efl-a-dire, celle du gl obe ,  toutes 
les pierres quartzeufes , toutes les différentes 
efpèces de gemmes, tous les fchorls , toutes 
les pierres magnéfiennes , toutes les pierres 
argileufes, toutes les fubflances métalliques &  
leurs minéralifateurs, enfin toutes les fubf
tances que nous retrouvons dans ces terreins 
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primitifs, fuffent exilions dans la .maffe générale
des eaux?

■Qu’en tels endroits elles ont criflallifé fépa- 
rëmcnt, &  en criltaux difiinct's, parce que le 
repos & les autres circonftances l’ont permis ?

Q u’ailleurs elles font demeurées confondues 
dans la maffe des granits &  des porphyres , 
parce que le défaut des circonftances ne leur a 
pas permis de criftallifer Séparément ?

Voici comme je conçois la chofe.
Lors.de la grande criflallifation du globe , les 

terres primitives &  leurs diffolvans, les chaux 
métalliques , ainfi que leurs minéralifateurs 7 
étoient diffous dans la maffe des eaux.

Les terres , &  quelques chaux métalliques-, 
fe font réunies &  combinées pour former les 
quartz , les feld - fpaths, les micas &  les tour
malines.

Ces quatre fubflances fe font combinées 
entr’elles pour former les granits & les por
phyres de la manière dont nous l’avons expli
qué.

Ces granits &  porphyres fe font dépofés 
lentement &  fucceiïivement, fuivant les lois 
de la criflallifation.

Ailleurs, elles ont formé les knéis.
Lorfque ces quatre fubflances, ou feulement 

trois, ou même deux, ont criflallifé confufé-
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ment, elles ont formé les pétro-filex, les trapps 
&  les pierres d e corne.

Mais dans des endroits -qui jouiffoient d’un 
grand repos, des circonftances locales ont 
favorifé des combinaifons particulières de ces 
terres : d’où font réfultées ces combinaifons , 
qui ont formé les fchorls, les gemmes , les 
pierres quartzeufes, les pierres magnéfiennes, 
les pierres argileufes.

Les fours à crifiaux en offrent une preuve. 
Ce font de petites cavités , dans lefquelles il 
devoit y avoir grand repos. On y trouve le 
quartz criftallifé, des aiguilles de fchorl, du 
fchorl rouge, des filets d’amianthe, de- la 
ftéatite criftallifée en écailles, des fpaths cal
caires . ..

C ’ell dans de pareilles cavités , ou au moins 
dans des lieux tranquilles, que les élémens 
de toutes ces fubllances particulières fe font 
réunies, & ont formé des criitaux plus ou moins 
volumineux.

Et ce qui confirme que c’ell le procédé de 
la nature pour former ces fubflances, c’eil 
qu’il demeure toujours .une portion de ces 
fubflances, confondue avec la maffe qui les 
enveloppe. Le plus fou vent la gangue ou ma
trice de ces pierres en contient une portion 
difféminée entre fes propres molécules.

C  a
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J’ai des granits qui contiennent des grenats 
très-diftincls & criftaliifés. La maffe même du 
granit ell imprégnée d’une pâte de grenat, qui 
n’a pas eu le tems de fe féparer, & de fe for
mer en criftaux diftinfls.

J’ai un morceau du Saint-Gothard , fur le
quel font de beaux criftaux d’adulaire, & d ’un 
fchorl vert, qui criftallife à-peu-près comme 
le fchorl violet. Le morceau eft tout imprégné 
de la matière de ce fchorl &  de Padulaire.

J’ai des topazes de Sibérie criftallifées avec 
des qûartz bruns criftaliifés en belles aiguilles. 
Toute la malfe, fur laquelle repofent ces crif
taux , eft imprégnée de la fubftance de la 
topaze. Ces morceaux prouvent , i°. que ces 
criftallifations fe font faites dans une géode; 
2.°. qu’une partie de la topaze n’a pas eu le tems 
de fe féparer de la maffe.

La fubftance dans laquelle fe trouve la 
topaze de Saxe , ou fa gangue , offre le même 
phénomène. Elle eft toujours imprégnée de la 
fubftance même de la topaze, &  a beaucoup 

d’éclat.
L ’aigue-marine de Sibérie, l’émeraude du 

Pérou, le péridot.. .offrent les mêmes phéno

mènes.
On peut même établir comme une vérité 

générale, qui néanmoins a quelques excep



tions , que les matrices ou gangues qui ren
ferment des pierres particulières , ou des fubf- 
tances métalliques, font toutes plus ou moins 
imprégnées de la. matière de ces fubflances, 
dont une partie n’a pas pu fe féparer de la 
gangue , tandis que l’ autre' en efl féparée , &  
a criflallifé diflindement, foit d’une manière 
régulière , foit d’une manière confufe.

On en doit donc conclure qu’en général 
toutes ces pierres particulières , ces. gemmes , 
ces fcliorls , ces pierres quartzeufes , ces pierres 
magnéfiennes , ces pierres argileufes, n’ont 
point exiflé confondues dans la maffe totale 
des granits primitifs. Il ne faut les regarder 
que comme des produdions particulières, qui 
fe font formées çà &  là par des circonftances 
locales, fur-tout dans des lieux tranquilles. 
Je dis en général, parce qu’il peut y  avoir 
des exceptions. On trouve des hyacinthes &  
quelques autres gemmes dans la fubflance même 
des granits primitifs.

Mais ordinairement ces fubflances fe.ren. 
contrent dans des gangues particulières , &  
abfolument différentes des granits o.u por
phyres primitifs , comme nous venons de. Le 
voir pour les top zes de Saxe , de Sibérie , l’ai- 
gue-marine, l’émeraude —

O n  pourrait même dire qu’elles font.,, le

C 3 -

d e  l a  T e r r e .  3



T h é o r i e  

plus fouvent, des productions poflérieures aux 
grandes criüallifations primitives. Car on les 
trouve plus particulièrement dans les knéis ou 
terreins fecondaires primitifs, que dans les

<9rais granits.
La gangue des gemmes efl fouvent un guhr

ferrugineux.
Le diamant fe trouve dans des terres ferru-

L ’aigue-marine de Sibérie dans des argiles 

ferrugineufes.
L e péridot dans une argile ferrugineufe.
Il feroit cependant poffible qu étant plus 

folubles que les elemens des granits piimitifs , 
ces fubftances particulières fuflent demeurées 
dans les eaux-mères de ces criflallifations , 

comme y  font demeurés les élémens des knéis 
8c les matières qui ont formé des filons mé
talliques , &  que par conféquent elles fuflent 
formées dès ces tems-là. Mais il efl vraifem- 
blable que la plupart de celles qui fe trouvent 
dans les knéis ont été formées lors de la crif- 
tallifation de ces knéis dans des lieux tran
quilles , 8c par des combinaifons particulières 
des différentes terres.

Mais peut - il encore fe former maintenant 
des gemmes , des fchorls des pierres magné- 

fiennes. « , ?



11 eft certain qu’il fe forme journellement 
des filex, des agates, des hydrophanes , des 

opales. .
Nous voyons auiïî fe produire la zéol'ite dans 

les pierres volcaniques.
Il paroît auffi que les volcanites ou fchorls *  

des volcans , que les hyacinthes, les divins 
ou chryfolites des volcans . . . .  s’ y produifent 
journellement.. .

Il feroit de même très-poflîble que , dans 
des ciïconftance» favorables ., d’autres gemmes, 
d’autres fchorls . . . fe produiliffent journel
lement : &  je ne doute pas que cela n’ait lieu 
très-fouvent.

On répondra, il eft vrai y que les molécules 
de ces fubftances exiftoient déjà dans la maffe, 
& qu’elles ne font que de fe réunir.

Cela peut être quelquefois. Mais très-certai-r 
nement ces molécules elles-mêmes fe formant, 
le plus fouvent, par de ,nouvelles combinai- 
fons , comme nous voyons fe former chaque 
jour les autres fubftances minérales.

§. C L X I I I .  Pour jeter plus de jour fur 
cette matière , examinons ce qui fe paffe dans 
la produdion des feLs que nous connoilTons 
iîiieux.

Nous avons vu fe former dans les nitricres 
un certain nombre de fels différens : & il n®

C  4.
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s’ en forme jamais d’autres. Les principes qui
entrent dans leur compofition font :

i° . L ’air pur.
2°. L ’air phlogiftiqué.
3°. L ’air inflammable.
4°. La matière de la chaleur.
5°. L ’eau.
6°. Peut-être le fluide éledrique , le fluide 

magnétique, le fluide lumineux.
7°. Peut-être quelques terres.
Nous voyons également fe former dans la 

nature différons criftaux 7 8c il ne s’en forme 
jamais d’autres. Les principes qu’ elle emploie 
à cette formation font :

i° . La terre quartzeufe.
2.°. La terre argileufe.
3°. La magnéfie.
4°. La terre calcaire.
y 0. Yraifemblablement la matière de la cha

leur.
6n. Quelques acides.
7°. Peut-être les fluides électrique, magné

tique , lumineux.
8°. Des chaux métalliques 8c l’air pur.
Tous ces principes diffoüs dans la maffe 

des eaux 8c mélangés, fe font combinés cfé 
la même manière que ceux qui fe combinent 
dans les nkrières pour former les différeras



fels. Il en fera réfulté les différentes pierres 
dont nous nous occupons. Pour connoître la 
manière dont elles fe font réunies &  ont formé 
des maffes criftallifées compofées de plufieurs 
fubftances, fuivons toujours ce qui fe paffe dans 
nos nitrières.

Si on en leffive les terres, qu’on évapore 
la leffive &  qu’on faffe criftallifer rapidement, 
on a un magma faiin. Mais loifque l’évaporation 
fe fait lentement & que la criflallifation n’eftpas 
précipitée-, chaque fel criftaliife féparément &  
forme des criftaux plus ou moins diftinds, 
en raifon de la lenteur de la criflallifation.

On doit fuppofer que la même chofe a lieu 
dans les grandes criftallifations minérales des 
fubftances dont nous parlons. Si la criflallifa
tion a été rapide, toutes ces terres fe réu
nifient &  forment des maffes criftallifées con- 
fufément : telles font les trapps, les cornéènes, 
les pétro-filex. . .

Mais fi les criftallifations fe font opérées 
lentement, les choix d’éledion ont le tems de 
fe faire : & on a des maffes compofées de crif- 
taux plus ou moins diftinds, plus ou moins 
volumineux de ces différentes fubftances.

Les quartz ont le tems de criftallifer d’un 
côté.

Les feld-fpàths criftailifent de l’autre.
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A  côté fe font les criftallifations du mica :
Ailleurs celles des tourmalines :
Plus lo in , celles des autres pierres des ter- 

reins primitifs.
T el eft le procédé de la nature pour former 

les granits, les porphyres, les knéis, les amig
daloïdes.

Enfin il eft des circonftanc.es qui ont donné 
des criftaux abfolument féparés ; tels font 
les pierres précieufes, les fchorls, les pierres 
magnéfiennes.

Tout ce que nous venons de dire fuppofe 
que les différentes terres, les différentes chaux 
métalliques & autres principes des pierres dont 
nous parlons, ont été diffous dans la maffe 
des eaux, &  ont obéi aux loix des affinités & 
aux choix d’élections.

Si on demandoit comment avec un aufiî 
petit nombre de fubftances, favoir : quatre terres 
la chaux de fer &  quelques autres principes , 
on peut former une auflï grande quantité de 
pierres différentes, favoir: une vingtaine d’ef- 
pèces de’ pierres quartzeufes ; vingt une gem
mes , douze fchorls, une douzaine de pierres 
magnéfiennes &  plufieurs pierres argileufes.... 
je répordrai qu’avec un aufiî petit nombre 
de .principes, la nature forme bien encore 
une plus grande quantité de fè!s, favoir : les
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trois alkalis , &  un nombre d’acides que nous 
ne connoilTons pas encore tous.

§. C L  X I  V . Mais les mêmes élemens qui 
forment les granits, les porphyres, ou plutôt 
les criflaux dont ils font eompofés, peuvent- 
ils former les autres criflaux qui s’y rencon
trent quelquefois, tels que les gemmes, les 
fchorls, les pierres magné Tiennes, les pierres 
argileufes ?

Les analyfes que nous avons de toutes ces 
pierres nous font voir qu’elles font eompofés 
des mêmes principes, favoir : les différentes 
terres &  les chaux de fer qui y  font feule
ment en quantités différentes.

Suppofons réunies &  diffoutes des terres 
quartzeufe, argileufe , magnéiîenne &  cal
caire, avec de ia chaux de fer, 8c que toutes 
ces fubflances foient dans les circonflances 
néceffaires à leur criflallifation.

Elles s’uniront &  fe combineront pour 
former des molécules de telle fubflance, par 
exemple, de feld-fpath, plutôt que de telle 
autre , par exemple , de tourmaline : comme 
les airs dans les nitrières formeront plutôt tel 
acide , l’acide nitreux, par exemple, que l’a
cide marin. Cet acide nitreux n’exifle pas 
dans ces airs, pas plus que l’acide marin. Ils 
font donc formés l ’un &  l’autre. Mais l’acide



nitreux efl toujours formé en beaucoup plus 
grande quantité que l’acide marin.

De même le feld-fpath ni la tourmaline 
n’ exiflent pas dans ces terres , mais ils s’y 
forment.

Il en efl de même de toutes les autres pierres 
que nous pouvons fuppofer fe former dans cette 
mafTe de terres que nous avons fuppofées réu
nies. Il pourra s’y former du grenat,des gemmes, 
des fchorls, des pierres magnéfiennes.. .  fuivant 
les circonflances, comme dans nos nitrières 
il fe forme de l’acide nitreux , de l’acide ma
rin, du natron, de la potafle... car ces fubf
tances n’y exiftoient pas.

Il ne nous efl pas pollible de dire pourquoi 
il fe forme plus d’acide nitreux que d’acide 
marin , plus de potafle que de natron...

Nous ne pouvons pas dire davantage pour
quoi il fe forme dans les granits , plus de teld- 
fpath que de grenat, plus de grenat que de 
faphir . . .  cela tient à des c. ufes qui ne nous 
font pas encore connues, à des affinités plus 
grandes entre telles &  telles terres.

L ’aCide boracique ne fe forme que dans 
des circonflances rares.’

Le diamant ne fe forme également que dans 
des circonflances rares, ainfi que les autres 
gemmes.
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Tous ces acides, tous ces alkalis font des 
produdions nouvelles.

Tous ces criftaux particuliers font vraifem- 
blablement des productions nouvelles. Nous 
avons vu que chez les êtres organifés, il fe 
produit journellement différentes terres , dif
férentes fubftances métalliques, du foufre, du 
phofphore . . .

Enfin la marche de la nature eft la même 
dans la production de toutes ces fubftances ,  
foit falines , foit minérales.

Je me fuis fervi de la comparaifon des fubfi- 
tances faliues, parce qu’on n’a aucun doute 
aujourd’hui qu’elles ne fe forment journel
lement par le concours des différens airs : 
d’où on doit conclure que celles qui ont été 
produites primitivement l’ont été par les mêmes 
moyens.

On ne doit pas plus douter que la forma
tion des différentes efpcces de pierres dont 
nous parlons, n’ait été faite primitivement par 
le concours des terres &  des chaux métalli
ques : mais il fe forme chaque jour de nou
velles combinaifons pierreufes, comme il fe 
forme de nouvelles combinaifons falines.

Si 011 me demandoit pourquoi tel granit 
contient des faphirs , &  pourquoi tel autre n’en 
contient pas ?
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Je demanderai auffi pourquoi il exifle du na- 
tron, par exem ple, dans tel endroit, &  qu’il 
ii’en exifle point dans tel autre.

Toutes ces combinaifons font des effets des 
affinités &  des choix d’élections; nous favons 
que ces effets exiflent ; mais nous ne pouvons 
pas dire pourquoi ils exiflent là , plutôt qu’ail

leurs»

Tous ces effets tiennent à des circonflances 
locales , dont il n’efl pas encore poflîble de 
rendre raifon dans l ’état où font nos connoif- 
fances.

^ 6  T h é o r i e

D E S  P IE R R E S  V O L C A N IQ U E S .

§. C L X V .  Ces fortes de pierres n’ ont 
point été criflallifées dans l’eau. Elles font un 
produit du feu à qui elles doivent leur dureté , 
comme le verre, les fcories, les frittes. Mais elles 
n’en ont pas toutes éprouvé la même action : 
ce qui nécefiite à en faire plufîeurs claffes.

La première comprendra celles qui ont été 
réduites en verre.

La fécondé comprendra celles qui n’ont 
éprouvé qu’une demi-vitrification ; telles font 

les pierres ponces.



La troifième comprendra celles qui font 
■encore moins altérées : telles font ,

La lave poreufe bourfouflée
La lave compacte noirâtre ou bnfaite.
La quatrième claffe renfermera les pierres 

qui ont éprouvé l’adion du feu fans être dé
naturées à un certain point,

La cinquième chlTe contiendra les pierres 
étrangères qui font enveloppées dans les fubC- 
tances volcaniques.

D E S  V E R R E S  V O L C A N I Q U E S .

§. C L  X V I .  Le verre volcanique efl: com- 
pofé des matières qui ont été réduites au vé
ritable état de verre par l’adion de la chaleur 
du volcan. Ce verre efl: le plus fouventnoir 
&  reflemble au laitier, que donnent certaines 
mines de fer fondues : ce qui prouve que les 
fubflances dont efl compofé ce verre, font des 
mines ferrugineufes : tels font la plupart des 
fchifles ferrugineux , qui recouvrent des mines 
de charbon. Ce verre noir s’appelle au Pérouy 
pierre obfidienne, pierre gallinace. On l’a pris 
fouvent en Iflande pour des agates noires.

On trouve, dans les volcans des îles Bour-. 
b o n , un verre brunâtre, en filets affez longs 
&  très-déliés. Hubert prétend que ce verre eft 
formé de la matière qui efl à la partie fupérieure 
de la voûte du volcan, laquelle déjà très-chauffée
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retombe dans le centre du foyer &  fe réduit 
en verre.

DES PIERRES VOLCANIQUES Q U I N ’ONT 

ÉPROUVÉ Q U ’UNE DEMI-VITRIFICATION.

§. C L X V  I I .  La plus grande partie des 
pierres volcaniques. n’a pas éprouvé une vé
ritable vitrification &  n’efl qu’une efpcce 
de fritte. On diflingue différens degrés dans 
cette opération.

Les pierres-ponces font celles dont la demi- 
vitrification eft la plus avancée. Elles font 
compofées de fibres, ou fils prefque entière
ment vitrifiés , mais éloignés les uns des 
autres : ce qui rend cette fubftance trcs-po- 
reufe. Elle eft allez rare. Celle du commerce 
vient prefque toute des îles Lipari.

D E S  L A V E S .

C L  X V 1 1 1 . Mais les laves font le pro
duit principal des feux fouterreins & com- 
pofent la plus grande partie des pierres vol
caniques : elles font de deux efpècés, po- 
reufes, ou compaâes.

i°. Les laves poreufes ïefiemblent à des 
fcories ferrugineufes. Elles font dures, noi
râtres, caftantes, fonores, font mouvoir le 
barreau aimanté. Expofées à l’air, elles prennent

une
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une croûte fermgineufe. Elles font remplies 
de vides plus ou moins confidérables. A  
V"olvic, on trouve une lave du Puy-de-Dôme, 
dont quelques morceaux n’ont que des trous 
allez petits , tandis que dans d’autres, ces ca
vités font de plufieurs pouces, &  même de 
quelques pieds.

Ces laves poreufes ont certainement été 
fondues & très-altérées par le feu. Néanmoins 
elles n’ont point Pafpeét vitreux proprement 
dit, pas plus que les fcories. Elles font fo- 
nores , caffantes...

Enfin elles ont toutes les propriétés de ce 
qu’on appelle une fritte.

2°. La lave compade ne préfente point de 
vides'au moins fenlibles. C ’eft une ' fubftance 
homogène , dure, fonore , noirâtre , ferrugi- 
neufe , qui fait mouvoir le barreau aimanté.

Elle ell fragile &  caffe prefque comme le 
verre. On allume un feu léger auprès des plus 
gros prifmes. Dès qu’ils font un peu-échauffés , 
on les arrofe avec de l’eau froide, &  ils fe 
briffent auffi-tôt.

Leur caflure eft terne. On y  diflingue un 
grain très-fin, qui, fins être vitreux, éft ce
pendant différent de celui des pierres formées 
par l’eau. On y  apperçoit affez fouvent de 
petites fouflures ou vides, dans lefquelles il fe
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trouve quelquefois une matière terreufe. Enfin 
elle ne diffère de la lave poreufe , que parce 
qu’elle n’a pas de vides ou foufflures aulïï con- 
fidérables.

Elle efl plus compaâe que les pierres com
munes. Car fa pefanteur fpécîlique efl depuis 
3GOO jufqu’à 3JOO.

30. Le R a p i l l o . Les Italiens appellent ainfî 
une pierre volcanique en petite maffe qui 
efl rejetée par le volcan.

4°.  C e n d r e  v o l c a n i q u e .  Si ce ra

pillo eft encore plus petit, il fe rapproche de 

la forme des cendres , Sa il prend le nom de 

cendre volcanique.

j-0. P o u z z o l a n e .  Cette fubfiance n’efl 
autre chofe que la cendre volcanique qui n’a 
point été allez chauffée pour s’agglutiner Sc 
former une maffe folide.

La.plupart des pouzzolanes ont été altérées 
par l’air &  paffent à l’état argileux.

La nature de la lave poreufe &  de la lave 
compacte paroît indiquer qu’elles font formées 
par des matières fchilleufes, argileufes Sa fer
rugineufes', qui ont été plus ou moins alté
rées pal" le feu. Celle de la pouzzolane con
firme ces apperçus. On fait qu’on fait de la 
pouzzolane faflice en chauffant des matières 
argilo-ferrugineufes.
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Tous les fchiftes ferrugineux, pouffés à un 
grand degré de feu , donnent des frittes dures, 
fonores , caftantes , noirâtres , agifïant far 
l’aiguille aimantée , & plus ou moins poreufes 
& fpongieufes. Néanmoins , lorfque ces fubf
tances ont été chauffées très-long-tems, elles 
entrent dans une fufion plus parfaite , les 
fluides élafliques fe diffipent, &  on obtient 
une matière plus homogène, plus folide 8c 
moins poreufe. C ’eft ce qui conflitue les laves 
compades. Elles compofent les grandes maffes 
des courans de laves.

La lave poreufe fe trouve plus volontiers à 
la furface de la lave compade.

La même chofe a lieu dans la fufion des 
grandes maffes métalliques. Les parties fupé- 
rieures font remplies de foufflures produites 
par le' dégagement des fluides élafliques con
tenus dans les chaux métalliques 8c autres fiibf- 
tances qu’on emploie. Les parties , au con
traire , qui font au centre de la maffe, font 
plus compades , parce que les fluides élafliques 
s’en font dégagés. C ’eft ce qu’obfervent jour- 
nellèment ceux qui fondent les canons, les 
tables pour couler les glaces__

d e  l a  T e r r e ,



D E S  P I E R R E S  V O L C A N I Q U E S  QU I ONT

SUBI UN RAMOLLISSEMENT PATEUX.

§. C L  X IX . Dolonîieu dit avoir ram a (Té 
dans des courans de matières volcaniques, 
des pierres qui n’ont nullement été altérées 
par l’adion du feu. D ’où il conclut qu’elles 
n’ont fubi qu’un fimple, ramolliffement pâteux 
fans avoir, éprouvé de vitrification (i). Il en 
a fait quatre claffes.

i°. « Les unes font des laves compares 
» qui ont pour bafes des pierres de corne, 
» des trapps &  des fchorls en maffe (2).

20. « Les fécondés font des laves com- 
» pactes dont la bafe eft de pétro-filex.

3°. « Les trcifièmes font des laves com- 
» pades qui ont pour bafes des feld - fpaths* 
>; Il les appelle laves granitiques.

40. « La quatrième cfpèce eft celle qui a 
» pour bafe le grenat ; il les appelle laves 
» granatiques.

T h é o r i e

(x) Journal de Phyfique, 1754'.

(i) J'ai exclu cette expreffion , f c h o r l  en maffe , 
parce qu’elle eft équivoque. De quel fchotl s’agit-il ?

Ce que les Natnraliftes. appellent ordinairement 
f c h o r l  en maffe , eft une co rn éèn e  ou un t rapp .  Il faut 
donc fubftitucr ces noass à celui de f c h o r l  en maffe.



» Toutes ces Laves , .ajoute ce naturalifte,
» ont confervé leur premier afpe&,des pierres 
» dont elles font formées , au point qu’on 
» ne pourrait foupçonner qu’elles ont hibi 
» l’action du fe u , fi on ne les prenoit dans 
» des courans de laves >n

Il me paroît plus probable de aire : 1°. que 
ces efpcces de laves n’ont été que chauffées, 
fans avoir coulé. C a r c o m m e n t  concevoir 
que des grenats , des feld-fpaths, des pétro- 
filex, tous extrêmement fufibles, des cornéènes 
&  des trapps qui fondent également avec fa
cilité ,' aient coulé par l’adion de la chaleur > 
fans que leur contexture ait été altérée? Un 
ramolLiJJ'ement pâteux ou autre, dès qu’il a étc 
opéré par la chal eurdoi t  avoir enlevé une 
partie de l’eau de criflallifation, & par coiffé- 
quent avoir altéré le fades de ces pierres.

2°. Si ces efpèces de laves ont la même 
pefanteur fpécifique que les autres laves , fa
voir : de 3000 à 3JOO, elles ont néceffaire- 
ment été condenfées par l’aâion du feu. Leurs 
parties ont été rapprochées. Dès - lors , leur 
contexture a été dérangée.

30. Leur fragilité annonce de même leur 
altération.

On lie pourrait, par conféquent, expliquer 
çe phénomène, qu’ en difuit qu’il eJl tombe

D 5
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dans le foyer du volcan , ou dans la lave 
coulapte des portions de ces différentes fubf- 
tançes, grenats, feld-fpaths, pétro-filex, cor- 
ncènes &  trapps, ainfi que des ferpemines, 
des asbefies, des asbefioides , des granits, des 
porphyres, que la chaleur n’a pas été confidé- 
rable pour les réduire en fulion , &  qu’elles 
ont été Amplement enveloppées par la ma
tière incandefcente. Elles auront cependant 
fiibi une altération quelconque , mais pas affez 
confidérable pour les rendre mécônnoiffables.

Il faut donc dire que la plus grande partie 
des laves compades &  prifinatiques eft de la 
même nature que la lave poreufe &  bour- 
fouflée, qui efi ordinairement fuperpofée fur 
la compade. O r, cette lave poreufe efi; certai
nement une fcorie des fchifies ferrugineux. 
La lave compade ne fera donc que cette 
même lave poreufe , dont les fluides élafliques 
fc font difiïpés &  lui ont permis de faire un 
corps compade. Cette lave poreufe n’a pas 
plus l’afped vitreux que la lave compade; 8c 
tout ce que l’on dira de l’une , on le dira de 
Fantre, à l’exception des fouiïïures.

Mais comment expliquer cette refiemblance 
de ces laves avec les trapps & les autres 
fubftances criftailifées par les eaux ?

Dolomieu a prcfenté lui-même un fait qui



jpourroit fervir à cette explication. Les laves 
compades, dit-il, dont on fc fert pour les 
pavés, font trop caffantes. Pour empêcher 
qu’elles ne fe bnlent fi facilement , on lco 
trempe dans l’eau ce qui leur ote de. leur 
rigidité. Il faut donc que l’eau les pénètte. 
Elle diffout une portion terreufe analogue à 
la pouzzolane qui remplit les petites fouffîuies 
imperceptibles. C ’eft vraisemblablement a cette 
eau, qui fe combine, &  a cette efpèce de pouz
zolane dilToute , qu’eû du ce ramolliffemén^ 
qui lui ôte fa fragilité ; cette même eau don
nera à la lave l’afped des pierres qui n’ont 
pas éprouvé l’adion du feu.

Je penfe donc que c’ eft l’eau &  l’air humide 
qui altèrent ces laves, leur ôtent cet afped 
propre à ces. pierres,. & les rapprochent plus 
eu moins des pierres formées par l’eau.

DE LA LAVE PRISMATIQUE O U  BASALTE.

§. C L X X .  Une grande partie des laves 
compades aflede , dans certaines circonftances, 
une forme prifm?.tique. C ’eft ce qu’on- appelle 
les chauffées des géants. Ces colonnes prifma- 
tiques ont trois , quatre, cinq , frx , fopt, huit, 
&  quelquefois neuf angles. Elles fe trouvent? 
le plus fouvent, par milliers. Une des ■ plus 
belles chauffées qu’on connoiffe, eft celle de

D 4
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la grotte F in gal, dans l’île de Staffa. Il y a. 
des prifmes qui ont jufqu’à quatre pieds &  
demi de diamètre, &  foixante - fix pieds de 
hauteur, dit Fau;as ; 8c ces prifmes y font dans 
un nombre incalculable. La plupart des vol
cans éteints préfentent cette multitude de co
lonnes pnfmatiques , comme on le voit dans, 
les Cévennes, au M ondor, à Bonn, à An- 
dernach . . .

Il s eft élevé parmi les naturaliftes une grand» 
queftion fur la nature de ces balfates prifma- 
tiques.

Sont-ils criftallifés par le feu?'
Sont-ils criftallifés par l’eau?

La plus grande partie des minératogiftes 
avoit regardé la lave compacte, ou bafalte 
pifm atique, comme- un produit, du feu.. La 
figure prifmatique étoit due, difoient-ils, à une 
retraite opérée par le- refroi.diffement de la 
matière incandefcente..

Plufieurs autres naturaliftes ont adopté une 
opinion différente. Ilsontdiftingué deux efpèces 
de laves.

La lave incandefcente.
La lave boueufe.
La première eft celle -qui coule du cratère- 

volcanique,. &  forme la lave compacte en; 
maffe,.
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La lave boueufe n’a point été, fuivant eux ,  
une lave coulante, mais plutôt une efpècs 
de cendre volcanique ou pouzzolane. L ’eau > 
foit celle des mers, ou. toute autre, l’attaque ? 
la diffout en partie, &  la dépofe en maffe. 
C ’efc, ajoutent-ils, dans cet état qu elle lui 
fait prendre la forme prifmatique»

Cette opinion a été embraffée par Bergman 
&  plufieurs célèbres minéralogilles d’Allema
gne , qu’on appelle en conféquence neptu- 
niens.. Ils apportent en preuve de leurs affer
mons , qu’on a vu des prifmes de bafaltes qui 
repofent immédiatement fur des charbons &  
d’autres matières très-combufiibles. Or, difent-. 
ils , fi ces prifmes avoient été formés de laves 
incand.efcentes, les matières combuftibles au- 
roient été brûlées , confumées, ou altérées , 
fuivant le degré de l’intenfité de la chaleur.

Cependant plufieurs autres minéralogilles, 
non moins infiruits, &  auxquels on a donné 
le nom de vulcanijles ,  perfiftent à regarder 
les prifmes de bafaltes comme formés par la 
lave incandefcente. Ils penfent que c’efi dans 
l’inftant où cette lave fe précipite dans l’eau ,  
qu’elle affecte la forme prifmatique, par un© 
retraite prompte 8c fubite.. La lave de l’Etna, 
qui ,  dans l’éruption de i66c>, a tjayerfé la.
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ville de Catane, &  s’eft jetée dans la mer, y  a
criflallifé en prifmes.

S’il m’étoit permis d’avoir une opinion 
entre des favans aulfi diftingués , je dirai que 
les prifmes balfatiques font une véritable crif- 
tallifation de la lave incandefcente. Cette lave, 
en fe refroidiffant lentement, n’affede point 
de forme régulière. De même que, lorfqu’une 
grande maffe de métal fondu fe refroidit len
tement, elle n’affede point de forme régulière ; 
parce que, dans ce cas , la maffe fe rapproche 
infenfiblement, &  ne laiffe point de vide où 
puiffe s’opérer la criflallifation.

Mais lorfqu’un froid fubit faifit la maffe , 
une partie fe condenfe promptement, il s’y 
forme des vides , & la criflallifation s’ y opère. 
Dans toutes les foufflures des grandes maffes 
métalliques fondues, il fe forme des criflaux : 
&  c’ efl le même procédé qu’on emploie pour 
faire criftallifer les métaux. Lorfqu’on veut 
avoir des criflaux de b ifnuth , par exemple , 
on fait fondre une certaine quantité de ce 
métal dans un creufet. Quand la maffe efl en 
parfaite fufion , on retire le creufet du feu , 
&  on obferve l’inftant où le métal fe fige à 
la furface; on ouvre le creufet par le fond , 
&  on fait couler lentement le métal. Lorfqu’il 
eft tout coulé , on trouve l’intérieur du creulet,
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&  le défloras de cette furface, qui s’efl refroidie 
la première , remplis de criftaux métalliques. 
La même chofe a lieu pour l’antimoine &  les 
autres métaux.

Mais fi on laifle refroidir lentement toute 
la maffe fondue, on n’obtient point de crif- 
taux.

Le même phénomène s’obferve pour les 
fcories de verre, &  celles des miijes de fer 
qui criftailifent (§ . X I I I ) .  Ces criftaux ne 
fe forment que dans des vides : &  ces vides 
11e s’obtiennent que par un refroidiflement fubit 
de la maffe, ou en verfant par inclinaifon une 
partie de la matière fondue.

Je crois donc que l’eau produit le même 
effet fur la lave incandefcente. La partie exté
rieure qui touche l’eau prend de la conliftance. 
Tout l’intérieur de la maffe eft encore rouge 
de chaleur, &  par conféquent plus ou moins 
dilaté. Mais il fe refroidit bientôt. Dès-lors , il 
fe contrade. Il fe forme un vide , &  la crif- 
taliifation s’opère comme dans les matières 
métalliques.

Je dis la crifiallifation ; car je regarde ces 
prifmes comme de véritables criftaux. Ils ont 
la régularité & le poli des criftaux. De fimples 
retraites mécaniques ne préfentent jamais cette 
régularité. De l’argile defféchée éprouve une
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retraite : mais cette retraite eft irrégulière ? 
commeon le voit dans les ludus Helmontii,

Les prifmes de gypfe qu’on obferve à Mont
martre font produits par retraite, &  iis n’ont 
rien de régulier.

Les prifmes de bafaltes au contraire ont la 
plus grande régularité. L ’angle eft v if . . . .  
C ’eft donc une véritable criftallifation opérée 
par le feu, comme le font celles de verre 
(§ . X I I I ) .  Des criftaux de plufieurs pieds 
de diamètre , &  de foixante à quatre - vingts 
pieds de hauteur, ne doivent pas plus nous 
furprendre que des criftaux qui n’ont que quel
ques lignes. Nous avons, vu que, parmi les. 
criftaux formés par l’eau, quelques-uns, tels 
que des criftaux de quartz, des fpaths calcaires , 
dés fluors . .  . ont de grands volumes.

Il eft des prifmes bafaltiques qui s’emboî
tent les uns dans les autres. Des prifmes hexaè
dres , d’aigu es-marines de Sibérie, criftaliifés 
par l’eau , s’emboîtent également.

Quant aux difficultés que font les neptu- 
niens , il me paroît qu’on peut ÿ donner des 
réponfes faûsfaifantes. On trouve, difent-ils , 
des prifmes .bafaltiques fur des charbons &  
autres matières combuftibles qui auraient du, 
être confumées par la lave incandefcente.

Je réponds, i°. que la lave,  en tombant



dans l’eau, a éprouvé un refroidiffement affez- 
prompt, fur-tout à fa partie extérieure • 2°. qu’ici 
il n’ y avoit point de communication avec l’air, 
&  que par conféquent la combuftion ne pou- 
voit s’y opérer que difficilement.

Bergman appuyoit encore fon opinion fui’ 
la reifemblance &  l’identité prefque parfaite 
qu’il avoit remarquées entre Certaines laves &  
certains trapps. O r, difoit-il , on "ne Ciuroit 
douter que Ces trapps n’aient été produits par 
une criflallifation aqueufe-. Il faut donc encon-*- 
■dure que les laves prifmatiques font également 
un produit de l’eau.

Je répondrai à cet illuftre 'chimifte que cer
taines laves, qui n’ont jamais été dans l’eau, 
préfentent cette même reifemblance apparente 
avec des cornéènes , des trapps, des pétro- 
filex , comme nous l’avons vu (§. C L X IX ). 
Ainfi, il n’en peut tirer aucune conféquence 
en faveur de fon opinion.

D ’ailleurs, par quels agens ferait-il difloudre 
cette lave dans les eaux de la mer ? Et c6n> 
ment fuppofera-t-il qu’une mer agitée, comme 
elle l’eft toujours dans ces circonftances, 
pourra dépofer des criflaux de foixante à qua
tre-vingts pieds de hauteur? . . .  Il ne me 
paraît donc pas qu’on puilfe foutenir cette opi
nion.
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D E S  S U B S T A N C E S  É T R A N G È R E S  Q U I

SE T R O U V E N T  DANS LES M AT I ÈRES

V O L C A N I Q U E S .

§. C L X X I .  Ces fubflances font en affez 
grand nombre, &c fans doute nous ne les 
connoilTons pas encore toutes. Il faut les di£ 
tinguer en deux claffes générales : les unes 
ne font point particulières aux volcans; & les 
autres n’ont encore été obfervées que dans les 
matières volcaniques.

Les premières font au nombre de fix.
3°. Le feld-fpath.
2°. Le mica.
3°. Le grenat rouge à douze, vingt-quatre 

8c trente-fix facettes.
4.0. L ’hyacinthe commune.
5°. La zéolite commune.
6°. Le fpath calcaire.
Les fubflances que les naturaliftes n’ont 

encore trouvées que parmi les productions vol
caniques , font plus nombreufes. Ce font :

i°. L ’ o n  v i n , ou chryfolite des vol
cans.

Sa criflallifation me paroît être un prifme 
hexaèdre, dont je n’ai pu appercevoir diftinc- 
tement la pyramide , que je foupconne avoir 
trois faces pentagones.



Son éclat eft foible.
Nous en avons rapporté ailleurs l’analyfe.
20. S o m m i t é . Elle fe trouve à la Somma, 

&  dans plufieurs autres volcans.
Sa couleur eft blanche.
Elle a une demi-tranfparence.
Sa dureté eft 1 1 JO.

Elle- fond avec difficulté , &  donne un verre 
poreux.

Sa forme eft un prifine hexaèdre droit.
Quelquefois il eft tronqué fur les bords du 

fommet.
D ’autres fois les arêtes du prifine font aufiî 

tronqués j ce qui le rend dodécaèdre.
30. H y a c i n t h e  b l a n c h e  de la Somma, 

à laquelle il faudra donner un nom particulier, 
f i , comme je le crois , elle eft différente de 
l’hyacinthe.

Ç ’eft la troifième variété des hyacinthes de 
Romé Delifle.

Elle eft blanche , lamelleufe,
Sa dureté eft 1300.
Elle fond difficilement.
Sa forme eft un prifme tétraèdre rectangu

laire tronqué fur les angles; ce qui le rend 
oclogone.

11 eft terminé par une pyramide tétraèdre 
coupée à fon fommet ; ce qui la rend à cinq 
eôtés.
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4°. L e  L e ü c i t e , 'o u  grenat blanc à 

Vingt-quatre facettes. Il ne fe trouve que dans 

les volcans.
Ces quatre fubflances me paroiflent devoir 

être rangées parmi Les gemmes.
L a  Z é o l ï t e  , que  Do lo mi'eu a tro u vée  

à  fE tn a , &: q u i!  appelle d u re ,
T  ranfparente.
Elle a de l’éclat.
Sa dureté eft 1 10 ô-»
Sa forme eft le cube tronqué fur fes huit 

angles par trois faces triangulaires ou penta
gonales ; ce qui donne un cïiftal à trente 
facettes.

<5°.Zéolite granatique à vingt-quatre facettes, 
comme le grenat blanc.

J’en ai de rougeâtre-opaque, trouvée dans 
î-es volcans d’Ecofle.

7°. H Y a  c i N T h i n E. Je l’avois placée parmi 
les gemmes ; mais fa grande fulibilité la doit 
faire ranger dans la clafle des fchorls j elle 
donne un verre poreux.

Elle a peu d’éclat.
Sa couleur eft , le plus fouvent, d’un brun 

foncé.
J’en ai un beau criftal de cette variété, qui 

paroît venir de là Chine. Il s’ y trouve un criftal 
de grenat blanc.

D ’ autres
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D ’autres fois, la couleur de cette hyacin- 
thine eft d’un vert plus ou moins jaunâtre ? qui. 
rapproche de la chryfolite.

Sa tranfparence n’eft pas bien nette.

Sa dureté eft 1200.

Sa forme eft un priGne tétraèdre rectangu
laire tronqué fur les angles ; ce qui le rend 
o&cdre. La pyramide tétraèdre eft tronquée 
plus ou moins près de fa bafe par une face 
perpendiculaire à F axe du prifme • ce qui la 

rend pentaèdre.

Quelquefois il y a de nouvelles troncatures 
fur les angles, de la pyramide ; ce qui leur: 
ajoute quatre faces : elle en a pour lors neuf.

On trouve quelques hyacinthines, dont les 
arêtes du prifme & de la pyramide font toutes 
tronquées ; ce qui donne un criftal à foixante- 
frx facettes.

L ’analyfe de l’hyacinthine a donné :

Terre quartzeufe . . . . 0,16. 
Magaéfie . . . . . . . .  0,40.
Terre calcaire . . . . . .  0 ,16.
Chaux de f e r ............................ 0,1(5.

8°. Le v i r e s c i t e  , ou  fch orl  vert des v o l 

cans , qui fe trouye en quantité dans la plupart 

des volcans.
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Sa'couleur efl d’un vert foncé , comme celui 

de la tourmaline du Bréfil.
Il efl très-tranfparent.
Il a de l’éclat.
Sa dureté eft i ! oo.
Sa forme eft un piïfme qui me paroît être 

octaèdre avec une pyramide tétraèdre.

Il paroît différer du thallite commun , ou 

fchorl vert du Dauphiné.

On aura par conféquent trois fubftances qu’on 
appeloit autrefois fchorl vert : i°. le thallite 
commun , ou du Dauphine ; 2°. le virefcite j 
3°. le zillerthite, ou fchorl magnéfien.

p°. L ’ h o r n b l e n d e ,  ou fchorl noir de* 
volcans à prifme rhomboïdal ou hexaèdre &  
pyramide trièdre. On le trouve à Albano, 
Faujas l’a auffi trouvé à Rochemaure , &  dans 
plufieurs volcans du Vivarais.

Nous en connoiffons déjà deux variétés : 
mais nous ignorons fi elles font de la même 

nature.
a H  o  R n  b l  E n  D .e à prifme tétraèdre rhom

boïdal, dont les angles font-60° &  120", pyra
mide trièdre. V 40- fchorls , de Ro/né 
D etijle , p. 5 % ,  torn. IL

Hornblende à prifme hexaèdre, pyramide 
trièdre. G’eft la variété précédente, dont l’artgle



aîgu eft tronqué. Var. 5°. des fch o rls , de Rome 
D elifle  , p. ibid.

Ces deux variétés fe diyifeiit parallèlement
\ j ja i axe.

b H o rn b le n d e  à prifme hexaèdre un peu 
comprimé , terminé par deux pyramides, dont 
l’une eft dièdre, & l’autre eft un tétraèdre ofetus» 
Var. o°. desfchorls , de Romé De lifte, p. 385), 
ibid.

Il y a une fécondé variété de celle-ci, dont 
la pyramide dièdre a deux nouvelles tron
catures triangulaires qui partent du fom-net 
üe la premier e face triangulaire de la pyra
mide.

Cette efpèce b fe divife également en lames 
parallèles à l’axe du prifme.

îO°. a V O l c a n i t e  a prifme oflaèdre , 
ayant deux pyramides dièdres. Variété ci», des 
fchorls , de Rome D elifle, p. 398.

b \  olcanite a prifme oâaedre comprimé , 
terminé d un coté par une pyramide obtufe 
tétiaedie, & de 1 autre par une pyramide fëm- 
blable , mais rentrante. Ce font deux criflaux 
reilverfés & accolés, ou une macle. Variété 11 
Rome Delifle , p. 407.

Ces deux- efpèces , qui ont encore quelques 
vanétés, paroiflent être de la même nature.

Ces quatre dernières fubflances,l’hyacinthine,
E  a
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le  v ir e fc ite , l’h o ra b lcn d e  , &  les vo lçan ites ap

partiennent à la claire des fchorls.

V o ic i  u n  grand n o m b re  de fubftances qui -,

paroiffent particulières aux production s v o lc a 

niques. I l  eft p rob ab le  q u ’il y  en a en co re  p la 

neurs qui ont échappé aux naturaliftes.

SaufTure, dans fo n  m ém oire fur les pro  du ci

tions des vo lcan s du B r ifg a w  ( i ) , parle de 

trois fubftances q u ’ il a trouvées ,  &  qu ’il croit 

n ’ avoir pas en co re  été apperçues.

i° . L  a c h u  s i t e . Cette fubftance eft d’un 

jaune de cire, pâle, verdâtre &  tranflucide, fa 
caffure unie, éclatante &  Pafpect gras.
. 2°. L a  l i m b i t e  eft d’un brun jaune, 

plus ou moins fon cé, tranflucide fur fes bords, 

fond en bouillonnant.
3°. L e  s i d é r o c l e p t e  eft d’ un v e r d jau

nâtre , tra n flu c id e , fo n d  d ifficilem en t au cha

lu m e a u , &  d on ne un verre  tranfparent.

V oilà  treize à quatorze fubftances qui pa

rodient particulières aux volcans.
Ce n’ eft que par des recherches affidues 

&  des analyfes exades que nous pourrons nous 

affiner de la nature de toutes ces fubftances ; 
mais voyons les procédés que la nature emploie 

pour les former.
Les unes font enveloppées dans la pâte de 

*■ ‘ ~  9 
(i) Journal de Phylique, 5e cahier.

6 8 T  H I  O R l È



d e  l  à T e r r e .  C<)

la pierre volcanique, comme les feld-fpaths le 
font dans la pâte du porphyre : c’ell pourquoi 
j’ai appelé ces pierres porphyroïdes &  amygda- 
loides volcaniques.

D ’autres, au contraire, fe trouvent dans des 
géodes, des vides.que préfentcntcesfuManccs 
volcaniques.

On conçoit di.fférens procédés que la nature 
a pu employ er..

i°. Il fe peut que ces fubflances exiftaffent 
avant l’éruption volcanique, & aient été en
veloppées parla lave lorfqu’elle couloit, &  fou-, 
vent la lave n’aura pas eu allez de chaleur pour 
les fondre. On rencontre dans les laves du V i- 
varais des criftaux de feld-fpaths qui paroiffent 
avoir été ainfi enveloppés par une lave qui n’a 
pu les fondre. Cette fubftance n’eft fouvenc 
qu’un rapillo, d’autres fois des cendres volca
niques , ou de la pouzzolane,.

2°. La lave peut avoir eu affez de chateu1* 
pour avoir fondu toutes ces fubftances : & lors 
du refroidiffement de la maffe, celles-ci s’en 
feront féparcea par les loi.x des affinités &  fe
ront venues criftallifer dans des géodes ou même 

.dans la maffe; c’eft ce qui paroît être arrivé 
à l’égard du grenat-blanc, de l’olivin, de 
l’hyaeinthine , de la fommite &: de toutes les 
autres, pierres particulières aux volcafe.



Il fe peut encore que ces fubflances foient 
des produits nouveaux. Toutes les terres, la 
caicaue, 1 aigileufe, la magnefienne, la quart- 
zeufe, fe trouvent, ainfî que les différentes chaux 
métalliques, dans les itibilances volcaniques. La 
fufion les dépouille de leurs acides, brife leurs 
combinaifons &  elles font rendues, à leur état 
de pureté primitive. L ’eau pure ou chargée d’air 
fixe, les diffout aans cet état.Elles penventdonc 
comme dans l origine des chofes , contraâer 
de nouvelles combinaifons qui donneront ces 
nouvelles fubflances.

3°. Mais ces fubflances peuvent fe trouver 
dans les laves par d’autres procédés.

Ou la matière volcanique aura été affez po- 
reufe pour être pénétrée par de l’eau qui tenoit 
en diffolution ces fubflances ; &  elle les dé- 
pofera dans les cavités qui s’ y font trouvées ? 
comme elle le fait.dans quelques amigdaloïdes*

<j.°. Ou ce fera une lave boueufe remaniée 
par les eaux. Il faut fuppofer que cette eau te-> 
noit en cuffolution ces fubflances étrangères <§c 
la lave. Elles auront criflallifé chacune à part, 
comme nous avons vu que cela a lieu dans 
les porphyres &  porphyroïdes.

On ne peut guère douter que les fpaths 
calcaires qui fe trouvent dans les laves,n’y aient 
été formés poftérieurement à la formation de
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la ls la chaleur, quelque foible qu’elle
eûf' , eût altérés.

Il en eft de même de la zéolite qui fe fond 
iî facilement; d’ailleurs la manière dont elle 
eft le plus fouvent criftàllifée dans les petites 
cavités de la lave en petits prifmes très-déliés, 
indique allez que cette criftallifation eft pofté- 
rieure à ia formation de la lave.

Mais d’autres fubftances , telles que le feld- 
fpath . . . .  paroiffent avoir été enveloppées foit 
par la lave coulante, foit par le rapillo, les 
cendres volcaniques, ou la pouzzolane.

D E  L A  P A R T I E  C O L O R A N T E  

D E S  T E R R E S  E T  DES P IE R R E S .

§. C L X X I I .  Toutes les terres dans leur 
état de pureté, font blanches &  fans cou
leur : &  cependant nous les trouvons rarement 
fous cette forme. Il y a néanmoins de l’argile 
affez blanche, de la magnéfie &  de la craie 
d’une grande blancheur. O11 n’a pas encore 
rencontré la terre pefante fous forme terreiife, 
ni la terre quartzeufe, au moins en grandes 
maffes.

Lorfqu’on traite ces mêmes terres par Tait, 
011 les obtient toujours fans couleur.



Du fpath calcaire pur, du marbre blanc, 
calcinés , donnent une chaux d’une grande 
blancheur.

Les mêmes fpaths &  marbres blancs diiTous 
dans les acides purs , &  précipités par des 
alkalis purs, donnent une chaux très-blanche.

La magnéfie calcinée, ou précipitée des Tels 
d Epfom , c’eft-à-dire, des vitriols de ma- 
gnéfic, eft d’üne blancheur nacrée.

La terre pelante difloute dans les acides 
&  précipitée par des alltahs purs , eft très- 

. blanche.

L ’argile précipitée de l’alun eft également; 
d’un beau blanc.

Enfin la terre quartzeufe difToute par les 
alkalis purs, &  précipitée par les acides ,  eft 
également d’un beau blanc.

On peut aonc aÇTurer que toutes les terres, 
dans leur état de pureté, font d’une grande 
blancheur.

Cependant toutes ces terres dans la nature 
ioit fous forme terreufe, foit à l’état, de pierres , 
font ordinairement colorées. Il s’agit de fa
voir quelles font les fubflances qui leur 
donnent ces couleurs.

Dans les couches fecondaires les terres <Sc 
les pierres peuvent être colorées par les dé-
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, bris des plantes , des coquilles &  autres fubf
tances végétales & animales, qui font réduite* 
à un état terreux ou bitumineux. Et dans ce 
cas , lorfqu’onles expofe à une grande chaleur ,  
ces matières végétales &  animales font con- 
fumées, & la fubftance terreufe ou pierreufe 
demeure à peu-près blanche. Je dis à peu- 
près , car fouvent, elle conferve un ccup- 
d’œil gris à caufe des matières charbonneufes 
qui y font demeurées.

L e foufre peut encore être combiné avec 
ces terres , fous forme de foie de foufre, &  
les colorer. Mais il eft facile de le découvrir.

Il en fèroit de même du phofphore.
La plombagine peut également fe trouver 

mêlée avec les terres. Mais elle eft ordinaire
ment mélangée avec des fubftances métalli
ques , particulièrement avec le fer.

Les autres couleurs des terres &  des pierres 
font dues aux fubftances métalliques.Qr ces fub
ftances peuvent s’ y trouver fous deux formes ; 
ou à l’état de métal, &: pour lors elles ne fe 
mélangent point -, ou fous forme de chaux. 
C ’eft ordinairement à cet état qu’elles colo
rent les pierres & les terres.

Ch a que chaux métallique peut produire un 
grand nombre de couleurs différentes, fuivant;



leurs differens degrés de calcination. Les 
chaux de mercure, celles de plomb. . .  peu
vent être grifes, blanches, jaunes, rouges... 
Nous renvoyons, à cet égard, nos lecteurs à tous 
les ouvrages de chimie , &  aux opérations des 
émailleurs , des potiers__

Il n’y a peut-être pas de chaux métallique 
qui ne puifife fe trouver mélangée avec des 
terres ou des pierres. On voit effectivement 
dans les montagnes qui contiennent des mi
nes , que prefque toutes les terres & pierres 
y  font coLorées par ces fubflances. Les fpaths 
pefans d’Idria, font colorés en rouge par la 
chaux de mercure. Les zéolites bleues de 
H ongrie, les vertes du Palatinat.. .  font colo
rées par des chaux dé cuivre.

La chryfoprafe efl colorée en vert par le 
nickel & le fer.

La manganèfe colore toutes les pierres où 
elle fe trouve. On la rencontre dans un grand 
nombre de pierres à chaux fuivant Bergman. 
La plupart des fers ipathiques contiennent de 
la manganèfe. On reconnoît les pierres où 
elle fe trouve, par leur qualité de brunir ? 
lorfqu’elles font expofées à l’air.

Dans les mines de plomb & d’étain, les 
gangues y font colorées par les chaux de ces 
métaux.
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Les chaux de cobalt colorent leurs gangues
en rofe &  en noir.

.Les chaux de bifmuth colorent eh jaune.
Celles d’antimoine en brun rougeâtre...
Celles de cuivre en vert &  en b leu , lorf- 

qu’elles font précipitées par les chaux cauf- 
tiques...

Toutes ces différentes chaux métalliques 
ne font mélangées avec les terres &  les pierres 
qu’affez rarement &  dans des cas particuliers: 
Mais la chofe efl bien différente relativement 
aux chaux de fer.

Il eft peu de terres, peu de pierres où elles 

ne fe trouvent &  qu’elles ne colorent. Elles 
peuvent produire toutes les couleurs. Audi 
les chimiftes, dans leurs analyfes, ont retiré 
de cette chaux de fér de prefque toutes les 
fubftances terreufes &  pierreufes , quelques 
couleurs qu’elles aient.

J’ai recherché fous quelle forme le fer 
pouvoit fe trouver dans ces différentes terres 
&  pierres. Voici un précis des expériences 
qui l’y conflatent.

§. C L  X X 1 1 1 . Cent grains de limaille 
de fer expofés au feu dans un creufet, fe 
calcinent, deviennent noirs ; &  après l’opé
ration, leur poids eft de cent trentc-einq. grains.



Cette chaux noire eft trèsr attirable au barreau- 
aimanté.

2°. De la chaux jaune ou rouge de fer 
expo fée au feu , devient d’un brun noir &  
attirable en partiè à l’aimant.

Je ais en partie ,  car il en eft quelques 
portions qui ne le font pas.

3°. De la limaille de fer mife dans l’eau- 
commune (laquelle contient toujours de l’air) y 
eft changée :

a. En chaux noire attirable en partie à 
l’aimant, &  il s’en dégage de l’air inflam
mable.

b Cependant il en eft quelques portions, 
qui ne font pas attirables.

Du fer diffous dans un acide quelconque, 
& précipité enfuite par différentes fubflances , 
préfente des phénomènes qu’il faut rappeler- 
ici.

4°. Lorfque la précipitation s’opère avec 
de la chaux vive très-pure, on a un préci
pité vert noirâtre , donc une partie 

a Eft attirable par le barreau aimanté : 
b Et l’autre ne l’eft pas.
Si la chaux n’eft pas très-cauftique , le pré-, 

cipité eft d’un vert plus clair, & n’eft pas 
attirable.

‘j0. L ’alkali ammoniacal cauftique, employé
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au lieu de chaux , donne un précipité fem- 
blablç , dont une partie efi attirable, &  l’autrè 
ne l’eft pas.

6°. Si la précipitation Te fait par cet alkali 
•ammoniacal qui ne foit pas cauftique, ou par 
les alkalis fixes, on aun précipité d’un vert plus 
ou moins foncé, 8c qui n’efl ĵ as attirable.

7°. On a encore le mçme précipité ver
dâtre non attirable, li on emploie la craie 7 
ou la chaux qui a perdu fa caufticité.

8°. De la magnéfie cauflique agitée dans 
l ’eau pour la tenir fufpendue, précipite la 
difiblution du fer : ce précipité efi verdâtre 
&  non attirable.

9°. Ce p ré c ip ité , par la 'm a g n é fie , donne 
q u elq u efo is du b le u  avant que de palier aù 

Vert.

io 0* L ’alkali phlogiltiqué, verfé dans la dif* 
folution, donne

a Un précipité bleu très-abondant. 
b Un précipité jaune peu abondant. 
c Un précipité vert peu abondant.
Ce précipité vert réfulte du mélange ds. 

précipité jaune &  du précipité bleu.
Mais lorfque l’alkali efi bien préparé, c’eft 

le précipité bleu qui domine , &  on a un 
beau bleu de Pruffe.

11°. Si on remplit un flacon de cette dit-
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foiution contenant le précipité ferrugineux 
vert, & qu’on te tienne bien bouché, la cou
leur du précipité ne change point.

i2°. Mais fi on laide le flacon débouché, 
ou qu on verfe la liqueur dans un vafe dont 
la furface foit large, elle abforbera de l’air : 
la liqueur verte difparoîtra peu-à-peu à la 
furface, &  fe changera en un jaune plus ou 
moins foncé, plus ou moins rouge ; &  au bout 
d’un certain tems, le précipité entier prendra 
la même couleur.

i 3°. La difiolution de fer peut encore être 
précipitée par une difiolution de fubflances 
végétales aflringentes. Ce précipité paroît noir. 
Il n’eft pas attirable.

*4°* Cette couleur noire difparoît par le 
moyen des acides.

iy°. On peut encore- avoir une diflolu- 
tion d’un fer pur, qui foit limpide &  trans
parente.

Du fer mis dans un acide vitriolique très- 
afFoibii, donne une difiolution limpide, &  le 
fer fe précipite de lui-même en précipité 
blanc.

l6°. Il faut obferver que dans la plupart 
des diffolutions de fer par les acides , il reiîe 
une partie noirâtre qui ne fe difiout point, 
& qui efl attirable à l’aimant.
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17°. L ’analyfe a fait voir que la plupart des 
pierres des terreins primitifs contiennent la 
terre calcaire. O11 la trouve dans plufieurs 
pierres quartzeufes, dans les gemmes, dans 
les fchorls, dans les pierres magnéfiennes &  
dans quelques pierres argileufes. On avoit 
cru jufques ici qu’elle y  étoit à l’état cauf- 
tique. Mais j’ai fait voir ( §. 11 y ) , que vrai- 
femblablement elle y efi combinée avec l’air 
fixe. Il eft cependant poffible qu’il s’ y en trouva 
quelque portion qui foit cauftique.

180. La magnéfie fe trouve également dans 
un grand nombre de pierres, principalement 
dans les pierres magnéfiennes, .telles que le 
cyanite, les micas, les trémolites, les hom- 
blendes, les cornéènes, les trapps, les jades, 
les ferpentines, les ollaires , les ftéatites, les
asbeftoïdes , les asbeftes, les amiantnes.........
plufieurs feld-fpaths, les aduîaires . . .  On avoit 
également cru qu’elle y étoit à l’état de cauf- 
ticitéj mais on doit à fon égard faire les 
mêmes réflexions qu’à l’égard de la terre cal
caire : elle y eft le plus fouvent combinée avee 
l’air fixe.

1Ç)°. La terre pefante fe préfente rarement 
comme principe des autres pierres.

Tous ces faits étant bien conftatés, on 
peut en tirer des explications latiîfaifantes des
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couleurs que le fer donne aux différentes es
pèces de terres &  de pierres.

Le fer à l’état de chaux noire attirable, 
forme les criftaux de fer octaèdres , &  fe 
trouve dans toutes les pierres noirâtres qui 
font varier l’aiguille aimantée, telles que des 
trapps , des corn cènes, des hornbiendes, des
fchiftes__

Il paroît que dans ces fubftances le fer a 
été réduit à l’état de chaux noire par Faction 
de l’eau (.§. C L X X I I I ,  n°. 3).

Quant aux bafaltes &  autres pierres volca
niques qui font mouvoir l’aiguille aimantée, 
il fe peut que ce foit le même fer (3) qui s’ y 
trouve. Mais il eft -encore plus vraifemblable 
que ces pierres , avant Faction du feu, con
tenaient des chaux de fer non attirablès, telles 
que celles qui font dans les fchiftes, &  que la 
chaleur a rendu fufibles à Faction du bar
reau aimanté , comme nous l’avons vu (2) , 
ibidem.

Les pierres colorées en noir , telles que 
les tourmalines , les micas noirs. . . .  qui n ’a- 
giffent pas fur l’aiguille aimantée, font colo
rées par des chaux de fer non attirablès , 
telles que celles du n°. 3 b , ibidem.

Dans les pierres colorées en vert par le fer, 
telles que les ferpentins. ou porphyres veris,

les



tes ferpentines , les marbres verts appelés
vert antique........ le fer y aura été précipité
fous cette couleur par les terres calcaires ou 
magnélïennes qu’elles contiennent,

Plufieurs de ces pierres font mouvoir le 
barreau aimanté , ou parce que la terre cal
caire, en la fuppofant cauflique, aura préci
pité une portion de fer à l’état noirâtre 8c at- 
rirable (4),

Ou parce que, dans la difiolution-, il fe fera 
trouvé des réfidus de fer noirâtre attirable 
<i6>

Dans les pierres où la terre calcaire n’aura 
pas eu aflez de, caullicité, le précipité ferru
gineux ne fera nullement attirable. La cou
leur verte fera plus claire, &  elles ne feront 
pas mouvoir le barreau aimanté (7).

Si cette partie verte ferrugineufè, avant de 
fe combiner pour former la pierre, a eu le 
tems d’attirer une plus ou moins grande quan- 
t-ité d’air, elle changera de couleur 8c de
viendra jaunâtre , rougeâtre , brune........  8c
donnera toutes ces variétés de couleur qu’on 
obferve dans les ferpentines, dans plufieurs 
marbres...

Cette abforption d’air 8c -ce changement de 
couleur n’ont pas eu lieu pour les lubflances 
qui ont compofé le porphyre vert, ou fer- 

Tomc II, F
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pentin. Le fer y a confervé conftamment Gi
couleur verte &  ne pafîe jamais aux couleurs
jaune, fauve, brune---- qu’on obferve dans
les ferpentines ; ce qui indique que la criftal- 
liQtion de ces ferpentins s’eft faite à une 
affcz grande profondeur dans les eaux, pour 
que l’air n’ait pu en être abforbé.

Un grand nombre d’autres fubftances pier- 
reufes font également colorées en vert , en 
jaune, en rouge. . . .  par le fer. Il y  a des 
jades verts, des feld-fpaths verts, bleus, tels 
que ceux de Labrador----

L e lazulite ou lapis laznli, eft également 
coloré en bleu par le fer. On peut fuppofer 
que 'c’eft la magnéfie cauftique qui l’a préci
pité en bleu ( 9 ) ; fans doute il n’ y a pas eu 
de précipité jaune pour faire pafier ce préci
pité bleu au précipité vert (10).

La couleur violette eft encore due au fer 
modiiié par la manganèfe. On fait que c’eft le 
propre de la manganèfe de donner la couleur 
violette. Auffi l’ yanolite ou fchorl violet , 
contient, fuivantKlaproth, fer 0,09; manga
nèfe , 0,01.

Il y a des faphirs , des quartz violets.. .  qui 
doivent également leurs couleurs aux chaux 
de fer mélangées avec celles de manganèfe.

Enfin les pierres précieufes elles-mêmes
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doivent leurs belles couleurs aux diffé
rentes chaux de fer. Car l’analyfe a fait voir 
qu’elles en contiennent toutes Une plus ou 
moins grande quantité.

La topaze jaune du Bréfil prouve même 
d’une manière bien évidente, qu’elle eft co
lorée par les chaux jaunes de fer ; car en h  
faifant chauffer, fa couleur jaune devient 
louge , comme 1 ocre jaune fe change en 
rouge , lorfqu’il eft expofé à la chaleur.

Le grenat coloré, expofé au fe u , fond &  
donne un verre noirâtre qui annonce bien U 
préfence du fer.

Le fer peut encore fe trouver fous forme 
.de chaux blanche dans des pierres , fans leur 
donner de couleurs ( i j  ) 5 il y a des fers 
Ipathiques abfolument blancs Sc même quel
quefois tranfparens. Mais auffi-tôt qu’on les 
chauffe, ils bruniffent &  deviennent fenfibles à 
l ’aimant.

Il fe préfente cependant ici quelques dif
ficultés qu’il faut chercher à éclaircir.

On demande comment ont été formées les 
chaux noires de fer qui ne font pas attirablès, 
puifqu’il'n’y avoit point, pour lors, de fubf! 
tances aftringentes.

Je réponds que dans les terreins fécondai» 
res, les chaux noires ont pu être précipitées

F. a
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par les fubflances aftringentes, puifqu’il exif- 
toit alors des végétaux. Par exemple, La cou
leur noire des fchiftes pourroit être due à 
cette caufe. Nous voyons les dépôts de cer
tains marais être très-noirs : ce font ceux où 
il tombe beaucoup de plantes aftringentes, 
telles que le c h ê n e l ’aune. . .

Mais quant aux fubftances des terreins pri
mitifs colorées en noir, telles que le mica 
noir des granits , les tourmalines. . . .  le fer 
y  aura été réduit en chaux noire pu par l’eau 
( n°. 3 b ) , ou par la chaux cauftique 
( n°. 4 b ) , en fuppofant qu’elle s’y trouve à 
cet état.

On demande encore, qu’eft-Ce qui aura formé 
les chaux bleues de fer, qui fe trouvent dans 
le faphir, le Lazulite . . . . ï  car il n’ y a point 
d’alkali phiogiftiqué dans les criftallifations 

primitives.
Je réponds que nous avons vu que les chaux 

de fer font quelquefois précipitées en bleu par 
des terres cauftiques ( n°. ç> ).

On demande, en troifièmelieu, pourquoi 
plufieurs pierres colorées par des chaux de fer , 
&  expofées au feu , ne deviennent pas noires , 
tandis que d’autres, telles que les bafaltes, de
viennent noires &  attirables?

Je réponds que La Chimie parviendra à
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éclaircir toutes ces difficultés. M ais, en atten
dant, nous pouvons regarder comme certain 
que le lazulite efi coloré par le fer : & cepen
dant , expofé au- feu du chalumeau, il donne 

un verre blanc.
L e faphir fe. décolore également au feu.
Certaines hyacinthes colorées bl-anchifïent 

lorfqu’on les expofe- au feu avec certaines 
précautions. Les joailliers en blanchiïïent fou- 
vent de cette manière : &  cependant il n’eft 
pas douteux que l’hyacinthe ne foit colorée par 
le fer.

Parmi les tourmalines noires ou brunes-, il 
en eft qui-, chauffées au chalumeau , donnent 
un verre noir, &  d’autres un verre blanc opa
que. On ignore encore d’où procède cette diffé
rence.

Les volcanites , fchorls. noirs des volcans-, 
font colorés par le fer, quoiqu’ils ne foient 
pas attirables. Cependant, expofcs aux vapeurs 
acides des volcans , foit de l’acide fùlfureux , 
foit de l’acide marin , ils blanchiffent , ou 
plutôt ils jauniffent. J’en ai qui viennent c'a 
V éfuve, &  qui font d’un jaune pâle. Chauffés 
au chalumeau , ils donnent un verre  blanc.

Il eft donc certain que les chaux noires de 
fer peuvent quelquefois fe décolorer par la 
chaleur, d’autres fois par les acides ; &  que

F 3
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ces chaux, ainfi décolorées par lés acides, ne 
deviennent pas noires au feu.

§. C L  X X  I V. Les criftaux de roche, qui 
font noirs ou d’un brun noirâtre, préfentent 
une autre difficulté. Expofés à une légère cha
leur, ils s’éclairciffent peu-à-peu, &  devien
nent d’une belle tranfparence. Quel eft donc 
ce principe fi fugace &  fi volatil quune très- 
légère chaleur le fait diffiper ?

Ce ne peut pas être une partie graffe ni hui- 
leufe, puifqu’il n’exiftoit rien de femblable dahs 
les criftallifations primitives.

Seroit-ce de la plombagine ?
Seroit-cc delà chaux de fer? Nous venons 

devoir  que l’hyacinthe, le faphir, quelques 
tourmalines. . .  fe décolorent au feu. Mais il 
faut un degré de chaleur plus confidérable que 
pour décolorer ce quartz.

Peut-être le fer eft - il moins adhérent à ces 
quartz ?

Peut-être cette couleur eft-elle due à quel
que autre principe, qui nous eft encore in
connu.

Quantaux couleurs brillantes qu’offrent dans 
leur intérieur plufieurs pierres tranfparentes , 
elles font dues à des réfractions produites 
par des fentes qui fe trouvent entre leurs 
lames.
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Les quartz fendillés préfentent très-fouvent 

ces phénomènes.
Les gypfes, les fpaths calcaires , en un mot , 

tous les criftaux fpathiques offrent ces accident 
lorfqu’ils font fendillés.

Mais aucune pierre n’offre un jeu plus beau 
dans les couleurs , que l’opale.

La caufe de ces couleurs eft connue des 
phyficiens. Ces petites fentes ont différentes 
largeurs. Les lam es d’air qui les'rempliffent font 
l’effet du prifme, &  décompofent les rayons 
de lumière , comme l’a fait voir Newton.

d e  l a  T e r r e . £7

D E S  T O U R B E S .

§.. C L X X V .  La tourbe paroît compofée 
d’une terre fpongieufe, ferrugineufe , telle 
qu’elle fe trouve dans les terreins humides & 
mouvans, mélangée avec une plus ou moins 
grande quantité de racines de plantes , de 
feuilles , & peut-être de débris d’animaux. La 
bonté de la tourbe dépend de la proportion, 
de ces différens principes & de leur nature.

Les tourbières fe trouvent, le plus fouvent,. 
dans des endroits bas &  marécageux. Néan
moins il y en a auffi dans des lieux très-éievés. 
On dit que le Blogsberg,. une haute montagne
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(Je la Bafïe-Saxe , &  le Brohen, la plus hante 
fommité du Hartz, font couvertes de tour
bes (i ) .

Cette tourbe paraît enfuite s’être étendue fin- 
toutes les collines voifînes par un méeanifme 
bien fîmple.

Le terrein des tourbières elî toujours très- 
fpongieux. Il retient les eaux des pluies. Lors
que ces eaux font trop abondantes, la maffe 
entière de la tourbe eft foulevée.. Si elle efi 
iïtuée dans un lieu incliné , elle coule, comme 
font les glaces dans les hautes montagnes, 
Elle s’étend de cette manière fur des terreins 
conildérables. On ne peut arrêter fes progrès 
qu’en faifant des foffës d’écoulement pour les 
eaux. La tourbe , ceffant d’être foulevée, ne 
peut plus couler..

Dans les lieux bas, la tourbe efi également 
foulevée au point de former quelquefois des 
jles flottantes. C ’efl ce qu’on voit en plufieurs 
endroits de la Hollande, comme en Frife , 
à Brème, à Groningue, à Oldembourg, au 
Haut-Pont près de. Saint-Orner ? &c..

Lorfque les tourbières ont acquis un peu
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de folidité, on en cultive la f u r f a c e &  on 
y  corïftruit des habitations. Mais de peur que, 
dans les grandes pluies, la tourbière ne foit 
foulevée , &  ne forme une île flottante, qui 
pourrait être portée plus ou moins loin par 
les vents , on efl obligé de la fixer à la partie 
du continent, qui efl ferme : ce qui fe fait 
avec des pieux enfoncés d’un côté dans le 
continent, &  de l’autre dans la tourbière, &  
unis par des cables.

Les portions de la tourbière , qui ne font 
pas ainiî fixées , font pôuflees çà &  là par les 
vents. On abandonne ainfi celles qui fervent 
de pâturages aux befiiaux. Lorfque les eaux 
diminuent, la tourbière cédant d’être foulevée, 
repofe fur le fo!.

Quelquefois ces tourbières fe trouvent à 
peu de diflance de la mer. Elles y font entraî
nées, &  forment des îles flottantes.

Il fe forme des pyrites dans les tourbières , 
comme dans les bois foffiics.

La tourbe demeure toujours tourbe , &  ne 
fe dénature point, à moins qu’elle n’éprouve 
des altérations par la décoirïpofition &  l’in
flammation des pyrites qu’elle contient.

On voit que les tourbières font formées par 
les racines fpongieufes de plufieurs plantes 
aquatiques. Ces racines ne pourriifent que



difficilement, &  forment un maiïif léger &  
ferrugineux. Ce maffif fpongieux retient avec 
beaucoup de force les eaux qui l’arrofent. Il fe 
gonfle, &  acquiert une légèreté plus grande 
que l’eau ; ce qui fait furnaget la tourbière, 
lorfque les eaux font grandes.

Les plantes aquatiques qui forment la tourbe 
font la perle ( equifetum ) , le fcirpus , la maife 
d’eau ( typha ),

Ces plantes végètent avec beaucoup de force y 
8c augmentent chaque année la tourbe d’une 
quantité confidérable.

Les foffes ouvertes pour enlever la tourbe 
fe comblent affez promptement, parce que 
les eaux font couler les terreins voflins , qui 
les rempliffent peu-à-peu.

Les matières pvriteufes qui font dans la 
tourbe s’échaufferont par les caufes connues , 
&  même s’enflammeront. Pour lors, la partie 
huileufe fera dégagée, & fe minéralifera par 
Faction de l’acide vitriolique. De cette ma
nière , la tourbe paffera à l’état de charbon.
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D E S  B O I S  F O S S I L E S .

§. C  L  X  X  Y  L  On rencontre •, dans le fe ira 
de la terre, en un grand nombre d’endroits , 
des arbres plus ou moins bien confervés, 8c 
enfouis à différentes profondeurs. Quelques- 
uns font même affez fains pour être e m p lo y és 

a des ouvrages de charpente &  de mcnuiferie. 
Je n’entrerai pas dans de longs détails à cet 
égard , parce qu’il efl peu de contrées où il 
n’y ait un grand nombre de ces arbres fof- 
flles;.

Un des lieux où on en trouve le plus , efl 
la Pruffe Ducale. En creufant à cent pieds 
environ de profondeur, on rencontre des cou
ches confidérables de gros arbres, qui font 
recouverts d’attériffemens.

Dans toute la Lombardie, on trouve des 
bois foffiles. Il y en a des quantités confidé
rables fur les bords de l’Arno. Plufieurs pa- 
roiffent être des chênes qui font affez bien 
confervés pour être employés dans les arts ( î).

La montagne de Steinberg, dans la Heffe? 
contient une grande quantité de bois follîles,

( î) Dolomieu , J ou rn a l  de Ph y j îq i t e .



recouverts de fablon, ainfi que le Robelbeïg 
&  le Veifner, autres montagnes du même 
canton (i).

L e Belleberg, montagne auprès du lac de 
Zuric, eft rempli de bois foffiles.

On a trouvé dans les mines de plomb de 
Pontpéan, près Rennes-, un châtaignier à deux 
cent quarante pieds de profondeur. (Laumont 
Journ. de Phyf. 1786.)

On trouve aufiî beaucoup de bois foffiles en 
France , en Angleterre . . .

Tous ces bois foffiles font ordinairement 
recouverts de fables, de galets, ou cailloux 
roulés.

L ’origine de ces bois foffiles paroit due à 
plufieurs caiifes , dont les principales font :

1°. Les eaux courantes, fur-tout les grands 
fleuves, déracinent les arbres qui font fur leurs 
rivages, principalement lorfque leurs eaux font 
enflées, 8c les charient à des difiances plus ou 
moins confidérables ; quelquefois ils les dépo- 
fent fur leurs propres rivages, ou dans les. îles 
qu’ils forment par leurs attériflemejis. C ’eft 
pourquoi 011 trouve des bois foffiles dans toutes 
les vallées où coulent de grands fleuves,

M ais, le plus fôùvent, ces bois font tranf-
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portés jüfques dans les lacs &  dans les mers» 
Tous les grands fleuves qui traverfent les con
trées peu cultivées par la main de 1 homme , 
&  couvertes de bois , charient des quantités 
itamenfes d’arbres qu’ils ont déracinés dans 
les tems de leurs crues : tels font l’Amazone , 
rOrenoque, le  Miffiffipi . .  Mais c ell parti
culièrement dans les mers du Nord que Ion  
voit ces bois flotter fur leurs eaux. Les voya
geurs , étonnés de la quantité immenfe de ces 
bois , ne fe laflent pas d en parler.

Eddège , qui a demeuré long - tems au 
Groenland, a vu des amas énormes de ces 

bois. ■
Ellis en parle également. « Nos vailTeaux , 

dit-il, « eurent, fur les côtes de la baie de 
» Hudfon , à traverfer une quantité prodigieufè 
» de bois flottant. C ’étoient de groffes pièces 
» qu’on auroit pvifes pour des bois de char- 
» pente, &  qui fe préfentoient de toutes 
» parts »-.

Crantz fait également mention de ces bois  ̂
dont les mers du Nord font couvertes , &  qui 
font enfuite jetés fur la côte. « On voit, dit-* 
i l ,  » au Groenland des grands arbres déra- 
» cinés, qui, roulant des années entières fur 
» les flots &  les glaces , ont perdu leurs bran- 
» ches &  leur écorce, & fe trouvent rongés
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» par le tems & les vers. Ce font ordinaire- 
» ment des fautes, des aulnes, du bouleau, qui 
« viennent des baies du fud, ou des trembles 
v que la mer charie de plus loin. Mais la 
» plus grande partie confiile en pins &  en 
i) fapins. . .  ».

On retrouve ces bois fîottans furies cotes du 
Spitzberg, &  jufqu’au Kamfchatkà.

Phipps a également apperçu une grande 
quantité de bois flottant fur les mers du 
Nord.

Ces arbres ont été déracinés par les torrens, 
par les grands fleuves, même par les marées. 
Les avalanches en auront encore fouyent en
traînés. Car, dans ces montagnes du N ord , 
les avalanches doivent , comme dans les A l
pes , renverfer des forêts entières. Ces arbres , 
arrivés à la m er, obéilTent aux différens cou- 
rans, &  font jetés tantôt fur une côte,  tantôt 
fur une autre. Ce font les vents de nord Sc les 
vents de nord-ouefl, dominant fur ces mers , 
qui les charient de cette manière.

Les lieux d’où viennent ces bois ont été 
l’origine de grandes conteflations parmi les 
voyageurs.

Les uns ont prétendu qu’ils venoient du 
Canada ; on a répondu que, dans le Canada, 
il y avoit beaucoup de chênes, &  qu’on n’en
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trouvoit aucuns parmi ces bois flottes. D autres 
les font venir d’KIande, d’ EcolTe, du Groen
land , de Sibérie , du Spitzberg . . .

Mais pourquoi n’en viendroit-il pas de tous 
ces lieux en même tems ? Les mêmes caufes 
•doivent agir dans tous ces pays.

Les grands lapins , les pins, les mélèzes 
peuvent être apportés par les grands fleuves 
de Sibérie, où ces arbres font très-com 

muns.
Les fleuves du Spitzberg, de la Nouvelle- 

Zemble , du Groenland, du nord de l’Amé
rique. . .  doivent également charier des bou
leaux , des fau les---- « qui y font très-abon-

dans.
On ne fauroit faire trop d’attention à ces 

faits; ils nous indiquent, non feulement l’ori
gine de cette quantité immenfe de bois fc£- 
lîles, mais encore celle de  ̂ charbons &  des 
bitumes. Car on fent qu’avant l’origine des 
grandes fociétés d’hommes, la terre étoit cou
verte de forêts; que les fleuves, encombrés 
dans leurs cours, entraînoient ces b o is , & les 
amonceloient çà & là.

Tous ces bois,  ainfi chariés, font enfuite 
recouverts par les fables, les galets, &  les 
attériffemens que charient les fleuves 8c les 
mers.
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II0. Il arrive quelquefois que des terfeins 
entiers s’affaiffent. S’ils font couverts de forêts , 
elles s’enfouiront également,, Tels paroiffent 
être les arbres foffiles de File de Man.

« Dans l’île de Man , on trouve, dans un 
» marais qui a lîx milles de long &  trois milles1 O
y> de large , appelé Carragh , des arbres fou- 
» terreins, qui font des fapins ; &  quoiqu’ils 
» foient à dix-huit, à vingt pieds de profon- 
» deur, ils font cependant fermes fur leurs 
» racines ». Ray-

I I I 0. Plufieurs bois foffiles ont été enfouis 
par des inondations particulières. La mer, 
foulevéè par une caufe quelconque ( comme 
on l’a vu en H ollande), fe porte avec violence 
fur des terreins couverts de forêts. Aidée de 
l’adion des vents , elle les brife 8c les ren*< 
verfe.

« On a trouvé une grande quantité d’arbres 
» fouterreins à Y ouie, province d’Yorck. Il 
>; y  en a qui font fi gros , qu’on s’en fert pour 
» bâtir . . . Tous ces arbres paroiffent rompus, 
» &  les troncs font féparés des racines, comme 
» des arbres que la violence d’un ouragan on 
» d’une inondation auroit cafles &  emportés» 
» Ce bois reffembie beaucoup anfapin». Tr an- 

fa  cl ions philofbphiques, n°. 228-.
L e courant, de la mer, qui aura brifé ces

arbrçs,
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arbres, les portera fur les côtes oppofées , 
comme nous avons vu que le font les fleuves. 
Il les y dépofera& les recouvrira enfuite d’atté- 
riffemens.

Tous ces bois foffiles confervent leur carac
tère de bois ; ils font fouvent aifez peu altérés 
pour être employés dans les arts.

Mais un phénomène très - particulier , eft 
qu’ils font remplis de pyrites , qui s’y forment 
journellement , comme nous avons déjà dit 
que cela a lieu dans les tourbes. Ce fera par 
l ’adion de ces pyrites , lorfqu’elles fe décom- 
poferont, que les bois fofliles pafferont à l’état 
de charbons &  de bitumes.
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§. C L  X X V  11 . Cette fubftance fe trouve 
en grande quantité ' fur les bords de la mer 
dans la Pruffe Ducale, &  en Poméranie. On 
la ramafîe fur le rivage. Elle a été détachée du 
fond de la mer par l’adion des vagues.

Mais on préfère de creufer à quelque dis
tance du rivage. On rencontre, à cent pieds 
de profondeur , des couches de bois foffiles , 
recouverts de cailloux rouies ; &  à travers ccs 
bois, le fuccin fe préfente en ma fie s plus ou 
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moins confidérables. Quelques - unes de ces 
maffes pèfent jufqu’à cinq livres.

Ce fuccin eft ordinairement tranfparent, d’un 
jaune citron -, quelquefois il eft prefque blanc ; 
d’autres fois il eft d’un jaune rouge. Il y en 
a suffi d’opaque, &  dont la couleur varie , 
comme celle de celui qui eft tranfparent.

Le fuccin renferme, le plus fouverit, des 
infedes ; ce qui ne permet pas de douter qu’il 
n’ait été liquide, &  qu’il ne coula des arbres • 
avec lefquels il eft enfoui, comme coulent 
plufieurs fucs de végétaux. Des infedes fe feront 
trouvés fur fon paffage, &  en auront été enve
loppés.

On a trouvé du fuccin en différens endroits, 
en Saxe, en Picardie, & c ., mais toujours avec 
des bois foffiles.

Il s’eft préfenté, dans ces derniers endroits, 
criftallifé en odaèdre. Ce font ces criftaux que 
Werner a appelés mal-à-propos horniftein , 
pierre - de. - m iel, puifqu’ils ne font pas de la 
pierre.

Les infedes, enveloppés dans le fuccin, 
font tous exotiques : d’où 011 peut conclure 
que l’arbre qui a donné le fuccin, eft également 
exotique.



d e  l a  T e r r e ,

B U  C A E O U T C H O U  F O S S I L E .

§. C L X X V I I I .  On trouve,  dans les 
mines de plomb du Derbyshire, un bitume 
fofïile qui a tous les earaâères du véritable 
cahoutchou du Pérou , ou gomme élaftique.

Ce bitume eft de deux fortes :

L ’un eft brun,  luifant, dur comme de la 
réfine, &  caftant de même d’une manière con- 
coide ou vitreufe.

La fécondé efpèce eft d’un brun un peu 
plus foncé, mol, élaftique, & reftemblant beau
coup au cahoutchou , ou gomme élaftique. A  
l’intérieur elle eft d’un jaune verdâtre.

Ces deux efpèces, traitées comme la gomme 
élaftique par les difierens procédés chimiques , 
m’ont donné les mêmes réfultats (i).

Il paroît donc que ce bitume eft une véritable 
gomme élaftique , qui a éprouvé quelques alté
rations dans le fein de la terre.

(i) Journal de Phyfîque 1787.

G 2



100 T h é o r i e

D E  LA P É T R I F I C A T I O N  

D E S A N IM A U X  E T  D E S VÉGÉTAUX.

§. C L X X I X .  Plufieurs parties d’animaux 
&c de végétaux fofliles ont perdu toutes leurs 
portions combuftibles &  font pétrifiées. Un 
fuc pierreux a pris la place de la fubftance 
végétale ou animale, &  s’y eft fi parfaitement 
m odelé, qu’il leur reflemble entièrement.

Nous avons déjà vu plufieurs fois le même 
phénomène. Du quartz prend la place de fpath 
calcaire, de fpath fluor, au point qu’on s’ y 
trompe au premier coup-d’ocil.

Et c’eft auiTi un fuc quartzeux qui , ordi
nairement , pétrifie les bois &  les parties ani
males. On trouve très - fouvent des cornes 
d’ammon , des vis . . .  pénétrées d’un fuc quart
zeux & agatifées.

Tous les bois pétrifiés font ordinairement 
pénétrés d’un fuc quartzeux , qui rapproche 
plus ou moins du filex ou de l’ agate.

Ce fuc s’eft tellement modelé à la fibre vé
gétale, qu’il en a confervé toutes les appa
rences. On y  retrouve les trachées, les utri- 
cules &  toutes les parties de la plante chan
gées en vraie pierre quartzeufe.



Il eft d’autant plus fingulier que ces bois 
foient ainfi agatifés , qu’il fe trouve le plus 
fouvent dans des terreins calcaires ou fchif- 
teux. Il paraîtrait donc qu’ils dévoient ên%. 
plutôt pénétrés de fpath calcaire ou de fuc ar
gileux.

J’ai déjà expofé ailleurs la manière dont je 
concevois que s’opéroit cette pétrification 
( §. C X L ) .  Toutes les parties animales 8c 
végétales contiennent de la terre quartzeufe 
pure. Cette terre, dans cet état, eft folubie 
par les acides. Ces mêmes fubflances, en fe 
décompofant, donnent beaucoup d’air fixe. 
Cet acide fe combinera avec cette terre quart
zeufe pure, &  formera ces fucs quartzeux 
qui pétrifient toutes ces fubflances animales 
&  végétales.

Ce fuc quartzeux eft ordinairement coloré 
par les portions du bois ou de l’animal pé
trifié.

Souvent ce fuc quartzeux vient criftallifer 
régulièrement en prifmes hexaèdres ou pyra
mides hexaèdres , dans des géodes ou vides 
qui fe rencontrent dans ces bois. J’en ai de 
beaux morceaux où le quartz eft ainfi criftal- 
lifé.

d e  l a  T e r r e .  l o i



102 T H É O E I H

D E S  D É B R I S  D ' A N  I  M A U X  2

E T  DE VÉGÉTAUX FOSSILES.

§. C L X X X .  Rien n’eft ping furprenant 
que l’immenfe quantité de débris d’animaux 
8c de végétaux - qu’on rencontre de toutes 
parts dans l’intérieur de la terre , &  au haut 
des montagnes , &  à plufieurs centaines de 
toifes au-delTous du niveau des mers. Comme 
c’eft un des phénomènes les plus intéreffan* 
de toute la géologie, il faut en expoler les 
faits principaux.

On ne trouve aucun de ces débris dans les 
granits, dans les porphyres, dans les kneis, 
ni dans aucun des terreins primitifs.

Il en eft fort peu dans les terreins fecondaires 
les plus élevés. Quelques-uns même de ces 
terreins n’en contiennent aucun.

Les gypfes &  les terreins calcaires qui font 
aux environs du Mont-Blanc, ne renferment 
aucuns débris d’êtres orgamfés.

Cependant le plus grand nombre de ces 
terreins fecondaires les plus élevés , contient 
de ces débris. Je vais en citer quelques exem
ples.



Le Gentil rapporte (r) que Dom Ulloa lui 
a affuré avoir obfervé des coquilles pétrifiées 
dans une montagne calcaire des Cordilicres 
du Pérou, à 2337 toifes de hauteur au-deifus 
du niveau des mers &  d’autrék à 2 22 2  
toifes.

Le Blond dit qu’il y  a auprès de Santa7Fé 
de Bogota, à 2200 toifes de hauteur, des mines0 . 7  7 .

de charbon.
W i l d , capitaine des falines du canton de 

Berne , a trouvé des coquilles foffïles dan-3 
les montagnes des Diablerets, auprès de B ex, 
à environ 1600 toifes de hauteur.

Il a aufïï trouvé un énorme banc de co
quilles foffiles dans la montagne dite la Dent 
des morcles, proche celle des Diablerets, à 
1312 toifes de hauteur.

Montet dit qu’on a trouvé des cornes d’am- 
mon dans les hautes montagnes du Pérou (2),

On trouve des coquilles dans des monta
gnes les plus élevées des Pyrénées , près ce 
qu’on appelle Tour-de-Marboré.

Mais dans les terreins fecondaires moinÿ 
élevés j &  fur-tout dans ceux qu’on appelle
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1 7 7 1  , pag. i8 o .

(i) Ibid. 1768 , pag. ^41.
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tertiaires, la quantité de coquilles &  de dé
bris d’êtres organifés ell fi prodigieufe, qu’en 
quelques endroits ils paroiflent faire la ma
jeure partie des terres & des pierres.

Les Falhuns , en Touraine ,l’ ne paroiflent 
être qu’un détritus de coquilles brifees.

Plufieurs couches calcaires aux environs de 
Paris , contiennent une immenfe quantité de 
coquilles.

D énormes mafles de montagnes auprès de 
N ice , ne font qu’un amas de madrépores 
pétrifiés.

Je connois aufiï des bancs confidérables de 
pierres calcaires, prefque tous formés de ma
drépores pétrifiés, auprès de Saffangi, du côté 
de Tournus en Bourgogne.

Donati, dans fon hiftoire de la mer Adria
tique , dit que tout le fond de cette mer & 
une partie des couches pierreufes qui forment 
fes bords, font prefque uniquement eompofés 
dç madrépores.

Il feroit inutile d’accumuler des faits connus 
de tout le monde 8c qu’on retrouve par
tout.

Mais ces débris foffiles préfentent des phé
nomènes du plus grand intérêt.
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D E  L A  T e R R ï .

DES COQUILLES FOSSILES PAR FAMILLES.

1°. Une remarque pvécieufe qu’on ne doit 
point perdre de vue,  eft que ces coquilles 
foffiles , ces madrépores, fe trouvent commu
nément rangées par familles dans les couches 
de la terre , comme elles le font iiir les bords 
de la mer ou dans fon fein. La plus grande 
partie des coquilles d’un canton, font de la 
même nature.

L à , font des ammonites ou cornes d’am- 
mo,n.

Ailleurs, des gryphites.
I c i,  des bélemnites.
Plus loin, des camites.

Dans un autre endroit, des oftracites o u  

huîtres. . . .

Les pierres des environs de Paris , auprès 
d’i f i i , contiennent une immenfe quantité de 
vis.

D ’autres contiennent des camites.

Auprès de SoifTons, on trouve des bancs 
immenfes de pierres calcaires remplies de pi- 
folites.

La montagne de Saint-Pierre , auprès de 
Maëfhicht, eft remplie d’échinites ou ourfin? 
pétrifiés.



Ï O 6  T  H H O R r K

Enfin il n’eft pas cfe contrées qui ne pré- 
fenteiTt le même phénomène.

Néanmoins il y  a quelques efpèces de mé
langées &  qui fe retrouvent dans un grand 
nombre d’endroits. Les bélemnites, les gry- 
phites, les cornes d’ammon . . . .  font extrê
mement répandues. Il paroît que ce font des 
efpèces qui peuvent vivre par-tout, ou au 
moins dans un nombre d’endroits. Les cornes 
d’ammon, li communes dans toutes des par
ties de l’Europe , fe retrouvent au Pérou. . .  
On appelle ces efpèces cofmopolites.

DES DÉBRIS D’ANIMAUX ET VÉGÉTAUX 
ENFOUIS DANS LES PAYS FROIDS.

II0. Mais ce qu’il y  a de plus furprenant 
dans ce phénomène , eft qu’on trouve dans 
toutes les contrées feptentrionales de l’ancien 

■continent, les dépouilles d’animaux' &  de 
plantes qui ne peuvent vivre aujourd’hui que 
dans des climats très-chauda.

La Sibérie eft remplie de dépouilles d’élé- 
phans. Il y a fin-tout un grand nombre de 
défenfes allez bien confervées, pour être em
ployées dans les arts &  être l’objet d’un grand 
commerce.

Pallas dit avoir trouvé dans toutes ces con
trées « des os 4e rhinocéros, d’éléphans, de



» bubales, mêlés avec des coquilles marines, 
n &  d’autres os qui ne peuvent appartenir 
» qu’aux crânes des plus grands poifl'ons de 
» mer. lmo reperi JimuL fragmenta offea, 
» quœ forma & textura non nifi ad majorum 
» pïjcium marinorum crania pertinuiffe fatis 
» evïdenter perfpici poterat ». Mémoires de 
i’Académie de Pétersbourg , année 1 7 7 3 ,  
tome X V I I ,  page y82.

Le même naturalise ajoute qu’on trouve 
des os d’éléphans dans la Samoiède. Ibid. 
page 584.

Mais le phénomène le plus furprenant dans 
ce genre eft celui qu’il rapporte , ibidem. « On 
» a trouvé un rhinocéros tout entier, avec fa 
» peau allez bien confervée, enfoui fur les 
» bords du W o u lh i, rivière qui fe jette dans 
» la Lena, à environ i j o  lieues de la mer Gla- 
». ciale (à environ 66° de latitude). Ces ter- 
» reins font toujours glacés : c’eft ce qui jl 
» confervé cet animal ». Ibzd. page j S 6.

On alfure que dans ces cantons on trouve 
beaucoup de rhinocéros ainfi enfouis , &  affez 
bien confervés , pour que la plupart foient 
encore couverts de leurs peaux.

Patrin qui m’a confirmé tous ces faits, 
m’a dit avoir vu fur les bords de l’Ob ïeti*ir
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d’une falaife ou terre élevée de plus de iy® 
toifes au-deftus du niveau du fleuve, un fé
mur d’éléphant ; lequel fémur avoit plus de 
quatre pieds & demi de hauteur &  étoit pai- 
faitement confervé.

C ’eft une obfervation aflez générale, que 
dans ces contrées, ces os ne fe trouvent que 
dans des couches de terre, le long des grands 
fleuves, &  prefque jamais dans des bancs  ̂ de 
pierre.

On obferve encore qu’on ne trouve jamais 
le fquelette entier de l’animal, mais feulement 
quelques os féparés &  néanmoins parfaite
ment confervés.

On rencontre ces mêmes dépouilles d’élé- 
phans &  de rhinocéros, en Ruflie, en A lle
magne, en Angleterre, en France, en Italie. 
Les obfervateurs font pleins de ces faits. Je 
Vais en rapporter quelques-uns.

La Rochefoucaud a apporté au cabinet d’hif- 
toire naturelle, à Paris, une énorme défenfe 
d’éléphant, trouvée en Italie, auprès de Rome. 
Elle étoit dans des cailloutages , au-dcfTus des 
laves. Elle eft un peu altérée. Sa longueur de- 
voit être de dix pieds.

Tozzet'i &  Dôlomieu ont obfervé une 
grande quantité de débris d’éléphans fur les



bords de l’Arno , en Italie. Ils étoient fur des 
dépôts de bois de chêne, lefquels font allez
bien confervés pour être employés dans les

t
arts.

Coltellini rapporte, qu’auprès de Cortone, 
on trouve beaucoup d’os d élephans petufics. 
On a plufieurs morceaux, trouvés par Coltel
lini , Galeato, Corrazi, Mearini , Muzzio , 

Angelieri, Alticozzi.
On a trouvé des défenfes d’eléphans a Si- 

more, en Languedoc, a Cominges, en Gas

cogne . . . .
On a trouvé à Mary , près de M eaux, des 

os d’hippopotame.
Deluc cite des os d’éléphans trouvés en 

Angleterre.
Il a trouvé une dent d’hippopotame en 

Piémont.
On a trouvé à Swijatoki, à dix-fept verfles 

de Pétersbourg, des os monflrueux d’élé
phans.

Il paroît que les os énormes qu’on ren
contre fur les bords de l’O hio , dans l’Amé
rique feptentrionale, font des os d’éléphans, 
quoiqu’il foit à délirer que des naturalifles 
inftruits nous donnent des relations exactes 
des os folTiies de ces contrées. Les relations 
de Collinfon , donnent cependant tout lieu
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de croire que ces os appartiennent à l’élé
phant.

Merck dit ( i ) « il y a fept rhinocéros 
» enterrés en Allem agne, d’un defquels je 
)) pofsède la tête entière, & j’ai fait la pre- 
» mière découverte de trois. Dans le pays de 
» Heffe-Darmftadt & fes environs , il y a plus 
» de fix éléphans enterrés en différens endroits, 
» 8c je pofsède des dents molaires, des dé- 
» fenfes , des cubitus, des fcapula, des os 
» ifçhion, des tib ia, des fémurs de tous ces 
» animaux. Il y  a même des jeunes bêtes de 
» cette efpèce dont les relies ont été décou- 
» verts en Allemagne, ce qui réfute entiè- 
» rement les objections du demi-naturalifle , 
» qui, effrayé par les monumens de l’ancien 
» Monde, veut que les Romains aient con- 
» duit ces animaux dans nos continens. Je 
» pofsède une tête entière de crocodille pétrifiée 
» totalement & trouvée dans les carrières de 
» marbre, à A ltorf, près Nuremberg. C eil 
» le crocodillus maxillis elongatis, w eùbus, 
j> fiibcyLindricis Gronov 'ù. Je viens aux tetes 
» d’un animal inconnu, trouvées dans la grotte 
» dë Gailenreuth, dans le pays d’Anfpach, 
» dont je pofsède deux têtes entières, ce qui

i  i o  T h é o r i e

(i) Journal de Phyfîque , Septembre 1785-



» va être bientôt éclairci par les foins de M.
» Camper. Je L’ai comparé avec le fquelette
» de Yurfus arcticus. L in ; &' il-lui eü ref-
» femblant, excepté le volume dont la tête
» foiTile furpaffe de beaucoup la moderne.
» Mais M. Camper ne veut pas encore y
» confentir, &  préfume que c’eft une efpèce
» perdue ».

De Born parle d’os d’éléphans trouvés dans 
les fâlines de Pologne (r).

Parmi les os foffiles qu’on rencontre dans 
ces continens, il en eft plulieurs dont on ne 
connoît pas les animaux auxquels ils ont ap
partenu.

Gaillard cite une dent dont 011 ne* conçoit 
point l’analogue, trouvée auprès de Vienne, 
en Dauphiné. {Jour, de phyjîq. 1773 , Fèv. 
pag. 1 3 ; . )

Morveau en cite une autre ( ibid. pag. 4 14 , 
tome V I I  ).

Servières parle d’une autre dent trouvée 
à Pont-à-Mouffon. (Même Journal 1779, Oc
tobre , pag. 3 2J. )

On ne connoît point les animaux auxquels 
ces dents ont appartenu.
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On a apporté de la petite Tartarie une dent 
énorme, qui pèfe onze livres , & dont on ne 
connoît point l’animal à qui elle a appartenu. 
Elle efl: au cabinet d’Hifloire Naturelle à 
Paris.

L ’abbé Chappe en avoit apporté une fem- 
blable de Sibérie.

Collinfon en envoya une à Buffon trouvée 
fur les bords de l’O hio, dans l’Amérique fep- 
tentrionale, qui refiembloit à celle apportée de 
la petite Tartarie.

Dombey a apporté une du Pérou dent qui 
paroît rapprocher de celle-ci. On ne connoît 
pas non plus l’animal à qui elle a appartenu.

On fuppofe que cet animal, qui étoit plus 
gros que l’éléphant, n’exifte plus.

On trouve, dans les gypfes de Montmartre , 
beaucoup d’offemens, fur-tout des mâchoires 
garnies de leurs dents. On ignore à quels ani
maux ces os ont pu appartenir.

On a aufll trouvé, à Montmartre , des oi- 
feaux au milieu des blocs de gypfe. Je les ai 
vus ; ils font bien confervés. On ne connoît 
point leurs analogues.

Mais un des faits les plus curieux que pré
fente Montmartre , font des morceaux de fer 
travaillés par la main des hommes , qu’on a 
rencontrés au milieu des blocs de gypfe. L ’un

étoit
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étoit à plus de foixante pieds de profon
deur.

D E S  P O I S S O N S  F O S S I L E S .

Parmi les poiflons foffiies, on en trouve 
dans nos contrées qui ne vivent aujourd’hui 
que dans les-mers des pays chauds.

Bernard de Juffieu ( Mémoires de l ’académie 
des fciences de Paris, ann. 1718 ) dit qu’il 
avoit reçu, des environs de Montpellier, des 
os follîles qu’il a reconnus être les dents foffiies 
d’un poiffon quinefe trouve aujourd’hui qu’à 
la Chine &  aux Indes.

On a trouvé, auprès de D ax, au pied des 
Pyrénées, la mâchoire d’un crocodile de l’ef- 
pèce appelée gavial dans le Gange.

On a auffi trouvé une tête entière de cro
codile pétrifiée , auprès de Maefhïcht.

Merk a trouvé une tête de crocodile auprès 
de Neuremberg.

L. abhe Fortis ( Journal de Phyjique, 1786, 
mars, pag. 162)  donne les détails les plus 
intéreffans fur les poiffons qu’on trouve dans 
les montagnes de Bolca &  de Veflena , 'au
près de Vérone. « Le cabinet de M. Bczza ( à 
■Vérone) contient, di t - i l ,  fix cents pièces 
très-bien confervées ; ce font des ichtyolithes 
de la montagne Bolca , dont les individus

Tome II.
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vivoient tous dans les mêmes eaux &  dans le 
même tem s......... Ayant eu occafion de par
courir la première décade de poiffons, publiée 
par M. BroulTonet ( d’après les efpèces que 
lui a communiqué M. Banks , 8c qu’il avoit 
rapportées de fon voyage ) , j’ai eu le plaifir 
d’y trouver trois poiffons , dont la figure , les 
proportions &  les nageoires répondent exac
tement à trois fquelettes que j’ai fous les 
yeux. Ils ont été péchés dans les mers qui 
baignent les heureufes îles d’Otaïti. Ce font :

« Le poljnemus plebeius , émoi des Ota- 
» teitiens.

» L egobius ftrigatus, jaipoa de ces infulaires.
» Le chetodoii fuber.
» Le chetodon trioflegus.
» Le frogfifvk des mers de Surinam.
» Le quaperva du B réfil.
» Des poiffons volans ».

Il y a plufieurs autres poiffons dont les ana
logues font connus dans les mers méridionales.

. DES  C O Q U I L L E S  F O S S I L E S .

Les coquilles foffiles offrent encore le 
même phénomène. Un grand nombre de celles 
qui fe trouvent dans nos contineus ne vit au
jourd’hui que dans des mers éloignées.
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Dicquemare dit en avoir trouvé , au Havre , 
une qui ne vit qu a Am boine, ou elle fe nomme 
tay-manufamal (i).

Linné a décrit une efpèce d’oftrée ( ojîrea ) ,  
qui ne fe trouve que dans la mer des Indes , 
&  dont l’analogue foffile fe trouve en Scanie. 
"Wallerius l’appelle ojïracitœ paclinaco plicatl. 
Minéral, t. // , p. y 36.

Scheuzer a décrit un grand nombre de co
quilles foffiles de nos contrées, dont les ana
logues vivans ne fe trouvent que dans les mers 
des Indes.

Il ell même plufieurs de ces coquilles dont 
on ne connoît plus les analogues vivans. Par 
exem ple, on ne trouve plus dans les mers 
les cornes d’ammon, les poulettes, les bé- 
lemnites, les gryphites, les pierres judaïques, 
les orthoceratites, plufieurs échinites.

« Il eft prooable , dit Wallerius , que les 
« analogues de plufieurs coquilles foffiles 
( telles que orthoceratuœ , ammoniue, gry- 
p hitœ , anomïœ , lapides judaici , plurimi 
eckinitœ ) » n’exiflent plus , ou font dans les 
» mers les plus profondes : c’eft pourquoi on 
«les appelle pelagica , pèlagiens. Le foi de 
« ces mers profondes auroit-il donc été autre-

(1) Journ, de Phyfîcjue, Janvier 1 7 7 6 , pag. 35.

a  z



» fois dans les lieux où 011 trouve ces coquilles
» foffiies ? » Miner, t. I l  , p. 5$"].

D E S  I N S E C T E S  F O S S I L E S .

E nfin , jufqu’aux infeâes qui fe trouvent 
dans le fuccin de la Prulfe, paroiffent exoti
ques.

D E S  P L A N T E S  F O S S I L E S .

La plus grande partie des plantes foffiies 
efl auffi exotique. C’efl: une chôfc reconnue 
de tous les naturalilles. H uyd, Voodvard ont 
fait voir que la plupart des plantes , dont on 
trouve les impreffions dans les fchifles bitu
mineux d’Angleterre, font des pays étran
gers.

Mill a prouvé la même chofe pour celles 
qui fe trouvent en Saxe ; ainli que Léibnitz , 
pour celles qui fe trouvent dans toute l’Alle
magne.

Scheuzer a donné un grand ouvrage inti
tulé, Herbarium anti-diluvianum, dans lequel 
il fait voir que la plupart des plantes foffiies 
qui fe trouvent en Suifie , font étrangères ; 5c 
il foutient qu’elles font antérieures au dé- 
luge.

Bernard de Juffieu a fait voir , dans un mé
moire imprimé parmi ceux de l’académie des
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fcicnces de Paris, en 1 718,  que la plupart 
des plantes foffiles qu’on trouve dans les fchifles 
bitumineux de Saint - Chaumont, auprès de 
L yo n , font étrangères à ces contrées. « On 
» peut aflurer , dit-il, que ce font des plantes 
» capillaires, des citer achs , des polypodes , 
33 des'adiantum, des langues - d e - c e r f ,  des 
» lonchïtes, des ofmondes, des filleules , & des 
» efpèces de fougère, qui approchent de celles 
» que le P. Plumier &  M. Sloane ont décou- 
» vertes dans les îles de l’Amérique, &  de celles 
» qui ont été envoyées des Inde* orientales 
» &  occidentales aux Anglois , 8c communi- 
» quées à Plukenet, pour les faire entrer dans 
» fes recueils des plantes rares.

» La multitude des différences de ces plantes 
>) eft fi grande, qu’il femble que chaque quartier 
» y  foit une fource de variétés.

J’en ai encore remarqué qui appartiennent 
» aux palmiers, 8c à d’autres arbres étran- 
» gers.

» J’ai encore trouvé les fruits de l’arbre 
» tnfte , jafminum indicutn fruSu comprejjo , 
» arbor trïfiïs vulgo, qui ne croît qu’aux Cana.- 
» ries, au Malabar, 8c fur la côte de Coroman- 
» del. C ’eft un nySantés.

» Il y a trois chofes remarquables, ajoute- 
» t-il, dans ces empreintes de feuilles.

H 3

B 2  L Â  T  B R R E. i  1 1 7



i » Elles font étrangères, &  viennent des 
» pays chauds.

2°. » Parmi ce nombre infini de feuilles 
» de diverfes plantes imprimées fur les feuilles 
» de ces pierres, aucune ne s’y trouve pliée; 
» mais elles y font étendues, comme fi on les 
n y avoit collées.

3°. fi Les deux lames écailleufes de ces 
>■> pierres ne préfentênt, chacune fur leurs 
» fuperficies internes, par lefquelles elles fe 
» touchent, qu’une feule face d’une ' feuille 
» en relief d’un côté , &  en creux de l’autre. 
» Au lieu que , dans là manière ordinaire 
» dont on conçoit ces fortes d’impreffions. 
» on fuppofe que la feuille d’une plante , qui 
» s’eft trouvée paffee entre, deux terres molles, 
» doit avoir laiffé fur la fuperfïcie de l’une 
» l’empreinte de fa partie fupérieure , & fur la 
» fuperficie de l’autre l’empreinte de fa partie 
» inférieure ».

Il feroit inutile d’apporter un plus grand 
nombre d’exemples pour prouver une vérité 
reconnue généralement.

Nous avons vu que le cahoutchou, qui 
ne croît qu’au Pérou, efl foflîle dans le Der- 
byshire.

Les infeâes exotiques qui fe trouvent dans

I l S  T  H É O R I E .
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le fuccin de la Pruffe, prouvent que ces bois 
foffiles font également exotiques.

Cette maffe immenfe de faits ne permet pas 
de douter qu’à une époque quelconque , les 
animaux &  les plantes qui ne peuvent vivre 
aujourd’hui que dans les pays les plus chauds , 
ont fubfiité dans nos contrées, &  même dans 
les zones glaciales. C’eft un des phénomènes 
de la Géologie les plus difficiles à expliquer. 
Nous tâcherons ailleurs d’en affigner les 
caufes.

Il y  a , dans ces faits , deux obfervations 
effentielles à faire.

La première efi que, parmi ces productions 
animales ou végétales des pays étrangers, on 
y  en trouve auffi de nos climats. A in fî, nous 
avons vu que, fur les bords de l’Arno , i| fe 
trouve des bois de chêne mêlés avec les offe- 
mens d’éléphans.

Juffieu a trouvé, avec les nyâantes des 
ïndes , des fougères , des capillaires, du . . .  . 
de nos contrées.

La fécondé obfervation , qu’il ne faut pas 
négliger, efi que les poiffons &  les plantes 
qu’on rencontre dans les fchiftes &  les char
bons, font tous applatis ; tandis que ces 
mêmes poiffons &  plantes, qui font dans les
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matières calcaires , dans les gypfcs . . . .  font 
prefque entiers.

La eaufe de cette différence provient de ce 
que, dans ces derniers cas, ces plantes &  ces 
animaux ont été enveloppés de matières , qui 
ont pris auffi-tôt de la folidité , & fe font 
oppofées à la preffion des malles fupérieures.

A u lieu que les fchiftes, n’ayant point de 
confiftance par eux-mêmes, ont laiffé agir 
tout le poids des couches fuperpofées ; ce 
qui a applati ces matières végétales &  ani

males.

1 2 0  T  H î  O R I S

D E S  C H A R B O N S  D E  T E R R E .

C L  X X X I .  Par charbon de terre, j’en
tends toute fubftance foffile, combuftible f 
laquelle a été formée des débris du règne orga
nique , &  qui eft minéralifée.

Cette définition exclut du rang des charbons 

de terre :

i° . Les fubflances végétales 8c animales 
eombuftibles enfouies dans le fein de la terre , 
mais qui ne font point minéralifées : telles que 
jes tourbes &  les bois foffiles, dont nous 
venons de parler ( §. C L X X V  & C L X X V I).



2°. Celles de ces fubftances qui font pétri
fiées ( §. C L X X  I X  ).

Les charbons de terre font très-abondans , 
comme 011 fait. Des contrées entières en pa- 
roiffent prefque toutes compofées.

Cette matière préfente plufieurs queftions 
intéreflantes que j’ai déjà traitées ailleurs (1).

i° . Quelles font les différentes efpcces de 
charbons de terre ?

2°. Des bitumes liquides &  demi-liquide#.
30. Des couches de charbon.
4e. De la nature des terreins dans lefquels 

ils fe trouvent.
50. Des minéralifateurs des charbons.
6°. De leurs dépôts par couches &  de leurs 

criftallifations.

D E S  D I F F É R E N T E S  E S P È C E S  

D E  C H A R B O N S .

§. C  L  X X X  11 . Il y  a plufieurs efpèces 
de charbons : 8c peut-être il n’en eft aucunes 
qui fe reflemblent parfaitement. C ’eft ce que 
favent tres-bien ceux qui les emploient dans 
les arts. Mais, en général, on peut les diftin- 

g u e r  :

i°. En charbons gras.
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2°. En charbons fecs.
3°. En charbons pyriteux.
4°. En charbons terreux.

En cannel-col.
Les charbons gras contiennent beaucoup 

de- parties huileufes. On eft obligé, pour les 
employer dans les arts, de leur faire fubir une 
efpèce de demi-diflillation, qu’on appelle im
proprement défouj'vcr. On les entaffe dans des 
efpaces à-pcü-près clos. On y  met le feu. La 
partie la plus fluide fe difiipe, foit par eom- 
buftidn, fort par volatilifation. Cette efpèce 
de di (filiation leur donne de la confiftance , &  
les réduit à ce qu’on nomme coak.

Le défaut du charbon gras eft de fe ramollir 
au feu , de couler, 8c d’envelopper les ma
tières qu’on veut faire chauffer , qu’il fouftrait 
à la chaleur. D ’ailleurs, ceci empêche i,a cir
culation de l’air, &  diminue l’adivité du feu. 
Sans ces inconvéniens, on éprouverait une 
perte de réduire ce charbon en coak, puiiqu’oii 
le dépouille, par ce procédé, d’une grande 
quantité de parties combuftibles.

Les charbons fecs brûlent , . comme le 
co ak , fans fe ramollir , &  chauffent très- 

bien.
La partie terreufe efl peu abondante dans ces 

deux efpèces de charbons. Elle n’en fait guère
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«jn\m trentième ou un quarantième. Tels font 
la plupart des bons charbons.

Les charbons pyritëux renferment beaucoup 
de pyrites, qui, dans la combuftion , donnent 
de l’acide fulfurcux. Cet acide empêche qu’on 
ne; puifle les employer aux forges.

Les charbons terreux ne contiennent point 
une aflez grande quantité de matière bitumi- 
neufc combuflible. La partie terreufe y  pré
domine : &  pour lors, ils ne produifent pas 
u.n degré de chaleur fuffifant.

Enfin, il eft des charbons dont la parti© 
combuftible brûle à-peu-près comme les ma
tières végétales ordinaires, tel que le cannel- 
col. La chaleur qu’il donne a peu d’intenGté. 
Néanmoins il renferme peu de terre; favoir, 
trois centièmes, 0,03. C ’eft que fit partie com
buftible n’eft prefque pas minéralifée. Car c’eft 
à cette minéralifation qu’eft due la grande cha
leur du charbon de terre.

Le jayet rapproche du cannel-coi. Néanmoins 
il vaut mieux le laifler dans la claffe des bois 
foiïries.

Tous ces charbons ont un grain &  une 
texture particulière, qu’on peut regarder comme 
une efpece de criflallifation. Leur fraifture efl 
fouvent en rhomboïde ; ce qui &ft dû vrai-

D .E L A T  E R R ï. 1 2 $



fembiablement à la terre calcaire qu’il c o i>  

tient.

D E S  B I T U M E S  L I Q U I D E S  

E T  D E M I - L I Q U I D E S .

§. C L X X X I I I .  Les charbons de terre 
donnent à la diftillation de l’acide, de l’huile ,  
&  de l’alkali volatil.

La nature paroît faire de pareilles difiilla- 
tions dans les entrailles de la terre, pour pro « 
duire des bitumes qui ont différens degrés de 

confiflance.
L e n aph te efl le plus léger.
L e  p É R o L e  l’eft un peu moins que le 

naphte.
L ’huile de gabian eft encore plus épaifle.
L ’asphalte , le pissaphalte , le bitume de 

Judée , ont plus de confiflance.
Toutes ces huiles minérales, tous ces bi

tumes fe trouvent dans des fontaines, fur les 
eaux defquelles elles nagent. Il y  a de ces 
fontaines en Siléfie, en Lombardie, en France , 
dans l’Afie mineure , dans la P erfe.. .  Sur les 
côtes de la mer Pacifique au Pérou, on trouve 
beaucoup de ce bitume, connu fous le nom 
de coppéï.

Quelques lacs contiennent auffi de ces bi
tumes , tels que la mer M orte, ou lac de
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Généfareth, fur les eaux de laquelle on trouve 
une grande quantité d’afphalte, ou bitume de 
Judée.

Il eft des fontaines en Scanie, en Perfe, 
&  auprès de Strasbourg, où on trouve une 
efpèce d’huile minérale , qui a l’apparence du 
fuif. Sans doute elle s’épaiffit par l’air pur qu’elle 
abforbe.

On voit auflî fortir de l’afphalte , ou poix 
minérale, du fein de la terre &  des veines 
des rochers. Auprès de Clermont, au pied 
du Puy-de-Dôme, fe trouve, dans la plaine, 
un petit monticule d’où découle une poix 
minérale. Il en découle de plufieurs autres 
rochers auprès du pont du Château, à trois 
lieues du Puits de Pège.

Kolben parle de pareilles fontaines qui fe 
trouvent au cap de Bonne-Efpérance. « Dans 
» le creux des rochers, près des bains chauds 
» de la colonie de Drakftein, on trouve plu- 
» fîeurs fubflances bitumineufes vertes , blan- 
» ch es , jaunes , & d’autres couleurs. Ou 
)> vante particulièrement une forte de bitume 
» naturel ou huile de pierre, qui dillille des 
» rochers ».

Toutes ces huiles minérales , ainfi que 
l’alphalte, font volalilifées par une chaleur
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quelconque, qui provient fans doute de la 
décompofition des pyrites.

Je ne parle pas ici du fuccin, ni du cahout- 
chou faflïle du Derbyshire , dont il a été 
quellion ailleurs.

D E S  C O U C H E S  B I T U M I N E U S E S .

§. C L X X X I Y .  Les charbons de terre 
font toujours dépofés par couches ou lits 
parallèles entr’eux , comme les couches de 
fehiftes, de pierres calcaires &  des pierres gyp- 
feufes.

Ces couches de charbons s’étendent à d’atTez 
grandes diîîances, fouvent à plufieurs lieues , 
&  même elles occupent des contrées entières. 
Celles de Liège , par exem ple, s’étendent 
par H uy,N am ur, Anzin, Tournai. . .  jufqu’à 
la mer : par conféquent un efpace de plus de 
quatre-vingts lieues.

Elles font plus ou moins horizontales , 
plus ou moins inclinées ; quelquefois verticales 

( PL v )-
Ces différens lits ont diverfes épaiffeurs. 

J’en ai vu qui n’ont que quelques lignes 
d’épaifleur, & ont la même étendue en furface 
que les plus épais. Cette étendue eft fouvent 
de plufieurs lieues.

On trouve, dans les charbonnières, ou
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houillères du Creuzot, auprès de Mont-Cénis, 
des couches qui ont j.ufqu’à quarante à cin
quante pieds d’épaifieur. On en cite de la 
même épailTeur dans plufieurs autres en
droits.

Jamais 011 ne trouve une couche de char
bon feule. Il y en a toujours plufieurs fupe-r- 
pofées les unes fur les autres,. Elles font fépa- 
récs par d’autres couches de différentes fubf
tances. Le plus fouvent ce font des fchiffes de 
différente nature. Ces fchiffes font plus ou 
moins argileux, quelquefois calcaires ; mais , 
le plus fouvent, quartz eux ; & ils contiennent 
des grès. Ils font prefque toujours plus ou 
moins imprégnés de bitumes.

Genetté dit que dans les montagnes de Saint- 
G illes, près Liège, il y a 61 couches de char
bons féparées par des couches d’autres fubffan- 
ces. Ces couches ont toutes fortes d’inclinai- 
fons, &  font une fuite de celles de Namur, 
Anzm , Tournai.. . .  V la pla nc„V.

Toutes ces couches, qui féparent les différens 
lits de charbon%, font fouvent chargées d’im- 
preffîons végétales. Ce font des rofeaux, des 
bambous, des fougères, des prêles.........

On y 1 encontre auffr plufieurs impreffions 
de poiffons, &  quelquefois des coquilibs.

La plupart de ces productions font exotiques.
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Il en eft cependant quelques-unes d’indigènes, 
c ’efl-à-dire de nos contrées.

Les charbons de terre fe trouvent quelque
fois à de grandes hauteurs : tels font ceux de 
Santa-Fé de Bogota dont parle Leblond ( i ) ,  
qui font à 2200 toifes au-deffus du niveau de 
l’Océan.

D ’autres fois ils font à de grandes profon
deurs. Franklin ( t o m . l l  de fes œuvres, tra- 
ducl. franp. , pag. i£>£>) dit être defcendu 
dans des mines de charbon à Witheaven dans 
le Cumberland, à 800 b rafles au défions du ni
veau de la mer. « Les ouvriers me dirent , 
» ajoute-t-il, que leurs ouvrages s’avançoient 
» encore à quelques milles au-delà fous la mer. 
» La pierre qui fert de toit eft une ardoife 
» chargée d’impreffions de feuilles de fou- 
» gère ».

D E S  T E R R E I N S  O U  S E  T R O U V E N T  

L E S  C H A R B O N S .

§. CL X X X V . La nature des terreins où fe 
trouvent les charbons varie beaucoup: car on 
les rencontre dans toutes fortes de terreins, ex
cepté dans les primitifs. C ’eft une obfervation 
confiante que jamais les terreins Primitifs ne
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■iàntiennënî de charbons, ni aucune matière 
iitumuieufe-.

Dans le midi de la France, on -trouve les 
charbons dan-s des terreins calcaires.

En Flandre, les charbons font fous les ter- 
reins calcaires ; mais ce font toujours des fchiftes 
qui recouvrent les couches de charbons.

Néanmoins les couches de charbons fe trou
vent le plus fouvent dans des couches fchif» 
teufes, iefquels fchilles font plus oü moins 
argileux, plus ou moins calcaires, plus ou: 
moins quartzeux.

Il y  a aulTi fouvent des pyrites dans les char
bons &  dans les fchiftes qui les recouvrent.'

Les mines de charbons font le plus fouvent 
dans les terreins fecondaires voifins des primi-i 
tifs. Quelquefois même elles s’appuient contre 
les primitifs, &  y font continues. C’eft ce qu’on 
obferve au Creuzot près de Mont-Cénis. Ces: 
lits fi épais de charbons font appuyés contre les 
graniïs mêmes. La même chofe s’obfefve tout le 
long de ce petit rameau granitique, qui s’étend 
depuis Saint-Etienne 8c Saint-Rambert jufqu’à’ 
M ont-Cénis &  Avalon, l’efpace d’environ 
foixante-dix lieues. On y trouve prefque par
tout des mines de cnarbons plus ou moins 
riches dans des fchiftes appuyés contre les ter- 
feins primitifs.

Tome I I .  J

D É  L A  T E R R E p  S 29



La plupart de-s mines de charbons de Franc© 
font placées de même le long des chaînes gra
nitiques . . . .  &  c’eft toujours en fuivant ces 
chaînes qu’il faut les chercher.

DES MINÉRALISATEURS DES BITUMES.

§. C L X X X V I. Quels font les minéralifateurs 
qui ont converti à l’état de charbons les ma
tières végétales &  animales foffiles '{ ou les ont 
réduites à l’état des mines, les ontminéralifécs?

Je me fers du mot minéralifateurs , parce 
qu’ici les matières animales &  végétales font 
unies à d’autres fubflances qui les convertiffent 
en mines, comme on dit que les métaux font 
minéralifés, lorfqu’ils font unis à quelques-unes 
des fubflances qui les réduifent à l’état de 
mines.

Car il eft certain que les matières animales 
&  végétales, qui forment les charbons, ont 
fubi une altération quelconque. Elles ne font 
plus à l’état de tourbes, ni de bois fofliles. 
Elles ont une texture particulière. Leur com- 
buflion efl abfolument différente. On ne peut 
donc douter qu’elles ne foient vraiment ré
duites à l’état de mines, &  qu’elles ne foient 
combinées avec des fubflances qui leùr fervent 
de minéralifateurs.

Mais quels font ces minéralifateurs 1 8c qusli
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font les moyens que la nature emploie dans 
cette opération?

La mer, fuivant les uns, dans des invafions, 
telles que celles qui ont eu lieu en Hollande, 
aura renverfé des forêts qu’elle aura rencontrées 
fur fon pafiage, & les aura portées furies col
lines voifines ; elle les aura enfuite recouvertes 
de dépôts de différentes natures.. . .

Mais cette opinion ne peut fe foutenir, &  
je l’ai combattue par les plus fortes raifons.

i°. Des forêts renveriées par une caufe aufiî 
violente ne pourroient former des couches 
telles que le font celles de charbons, auiïi ré
gulières, auffi étendues, 8c dont quelques-unes 
n’ont que quelques lignes d’épailTeur, fur plu
fieurs lieues de furface---- Nous le voyons par
les bois foffiles qui font amoncelés fans former 
de couches régulièites.

2°. Cej forêts ne feroient que des amas de 
bois fofiiles, entaffés,là en grandes malles,
ici en petite quantité---- mais nous venons
de voir que les charbons font vraiment à l’état 
de mines.

D ’autres ont fuppofé que les charbons ont 
été produits par des tourbes. Elles forment 
quelquefois des îles mouvantes qui auront été 
charriées dans les mers. Ces îles auront été

X a
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fubmergées, couvertes de dépôts... &  con
verties en charbons.

Cette opinion eft fujette aux mêmes diffi
cultés que celle dont nous venons de parler. 
Des tourbes ne font pas minéralifées , &  ne 
fauroient' former des couches auffi minces , 
&  d’une auffi grande étendue en furface que 
celles qu’on trouve dans les mines de charbons.

DE L A  F O R M A T I O N  DES  C O U C H E S  
B I T U M I N E U S E S .

§. C L X X X V II. Voici la manière dont je 
conçois que la nature a pu produire les 
charbons.

Ils font certainement compofés de matières 
végétales, foit tourbes, foit arbres, foit rofeaux, 
foit autres plantes, foit feuilles, foit humus ou
débris de toutes ces plantes........  L ’analyfe
chimique qu’on a faite des charbons ne permet 
pas d’en douter ; car on en retire conflamment 
de l’huile &  de l’alkali volatil. Nous avons 
vu quelle quantité de bois foffiles (§. C L X X V I) 
on trouve par-tout ; &  que dans les tems an
térieurs a la formation des fociétés humaines, 
la furface de la terre étoit couverte de forêts, 
dont la plus grande partie étoit entraînée dans
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les m ers Scies lacs par les eaux courantes.
On rencontre auffi quelquefois, au milieu 

des charbons, des portions de bois ou autres 
matières végétales qui ne font pas encore mi - 
néralifées, ni converties en charbons. Il en eft 
même quelques-uns, qui font déjà dü très-bon 
charbon. En réduifant en coalc le charbon du 
Creuzot auprès deMont-Cenis, on voit fouvent 
des portions de bois dont le tiffu ligneux fe 
di flingue: très-bien, lorfque la partie huileufe 
a été enlevée parla diftiilation. Nous avons vu 
que ces couches de charbons du Creuzot ont 
jufqu’à 40 et jo  pieds d’épaiffeur.

Enfin toutes les matières végétales qu’on 
retrouve dans le toit Scie mur des houillères

y
font de nouvelles preuves que le charhon elt 
compofé de matières végétales.

On rencontre également l’impreffion de 
p'o'iffons dans ie toit Sc le mur des charbons : 
d’où 011 peut conclure que les mêmes matières 
animales font partie des charbons eux-mêmes. 
Elles y font plus rares que les matières vé
gétales.

Ma s toutes ces matières ? humus, tourbes 
arbres, animaux, 11’auroient pu former immé
diatement les charbons,par les raifousque noua 
avons, expofées».
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i °. Ces fubflances ne fauroient former des 
couches auflî m inces, auffi régulières, &  aufli 
étendues que celles de charbons,dont quelques- 
unes ont fouvent moins d’une ligne d’épaif- 
feur; car les arbres, en certains endroits, au- 
roient été amoncelés, &  la couche feroit fort 
épaiffe: dans d’autres endroits, il y en auroit 
moins, &  les couches feraient minces: enfin 
fouvent elles éprouveraient une interruption 
totale.

2°. Ces couches de charbons font toujours 
faites par choix d’éledion, &  fuivant les loix 
des affinités. Or des tourbes, des bois, des 
plantes, des animaux font dépofés mécanique
ment par les eaux fuivant les loix de leur gra
vité fpécihque, &  non point fuivant les loix 
des affinités, ou choix d’élection.

3°. Les charbons ont tous une texture par
ticulière, qu’on peut regarder comme pnecrif- 
tallifation confufe.

Il faut donc reconnoître que toutes les ma
tières végétales 8c animales qui forment les 
charbons, ont été d’abord dépofées en des lieux 
particuliers; qu’elles s’y font décompofées en 
partie ; que les arbres, les plantes herbacées ? 
les animaux, ont perdu leurs formes, fans ce
pendant être dépouillés de leurs parties hui- 
leufes &  combuffibles, &  qu’ils ont été con-



vertis en charbons par des agens qui ont fait 
fonction à leur égard de minéralifateurs, & 
les ont réduits en mines : qu’enfin les choix 
d’éleâion qui s’obfervent dans leurs couches, 
&  le peu d’épailfeur de certaines couches, fup- 
pofentune véritable diffolution.

La chimie ne connoît cependant point de 
dilTolvans des matièresbitumineufes proprement 
dites. Nous ne pouvons leur en alTîgner qu’en 
les fuppofant dans un état approchant des 
huiles minérales.

Or les huiles peuvent être rendues folubles 
■ dans l’eau, de deux manières.

1?. Par les acides qui en font des favoris 
acides.

20. Par les fubftances alkalines: favoir, par 
les alkalis & les terres à l’état de caufticité , 
telles que la chaux vive, la magnéfie caufti- 
que, les chaux de f er . . . .  qui les réduifent 
en favons alkalins.

Plufieurs lacs &  fontaines tiennent en dif
folution des matières bitumineufes, telles que 
la mer Noire, les fontaines de G abian.. .  ainfi 
que nous l’avons vu.

Je penfe que les charbons font fous l’un, oa 
l’autre de ces deux états :

Ou fous forme de favons acides,
Ou fous forme de Tarons alkalins.
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La plus grande partie des charbons , tels 
que ceux d’Angleterre, d’E co fîe , de Flan
dre . . . .  me paroît être principalement de la 
première nature. Ce font des huiles miné
rales combinées avec beaucoup d’acide. Dans 
leur combuftion, il fe dégage une grande 
quantité d’acide fulfureux : &  le rélidu terreux 
qui demeure après leur combuftion, ne fait pas 
fouvent le trentième ou le quarantième de la 
maffe. .

On fait que des huiles, mêlées avec l’acide 
vitriôliq.ue, noirciffent &  prennent un carac
tère analogue aux bitumes liquides ou demi- 
liquides. .

D ’autres charbons me paroiffent être à l’état 
de favons alkalins. L ’acide n’ y efl point fen- 
fible, quoiqu’on ne puiffe douter que c’eft 
toujours lui qui a converti ces huiles en huiles 
bitumineufes.

Plufieurs charbons de cette efpèce don
nent beaucoup d’alkali volatil à la diftilla- 
rion.

D ’autres font à l’état de favons terreux, & 
contiennent beaucoup de terre, fouvent un 
tiers de leur poids. C ’eft ce que fait voir l’ana- 
lyfe qu’a donné Sage d’une efpèce de charbon 
qu’on trouve à Saint - Simphorien, auprès de 
Roanne. Il contient :
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Matière bitumineufe . . . .  o,6$. 
Terre calcaire . •  ̂ • • °?37‘

On doit donc fuppdfer que toutes les ma
tières premières végétales ou animales, qui 
ont formé les charbons, ont été d’abord alté
rées ou par les acides , le vitnolique particu
lièrement, ou par les matières alkalmes, &  
qu’elles ont été dans une efpèce de diffolu- 

tion.
C ’eft cette action qui conftitue ce que j’ai 

appellé m i n é r a l i s a t i o n  de ces fubltance;- 
Elles deviennent noires, &  acquièrent une 
manière de brûler abfôiument différente de 
celle des bois foffiles. Enfin, elles prennent 
un caractère vraiment minéral, qui les met au 
rang des mines.

La tourbe & les bois purement foffiles au 
contraire, ainfi que le jayet, ne font point 
minéralifés. Iis noirciffent feulement, comme 
tous les bois ou matières végétales qui féjour- 
nent dans l’eau par la réaflion de leurs acides 
propres fur leurs autres principes, & il s’ y forme 
quelques pyrites.

Le canfiel-coi'n’eft qu’à demi-minérâlifé, &  
donne peu de chaleur.

Cette manière d’envifàger la formation’ des 
mines de charbons, me paroît la feule qui 
puiffe fatisfaire aux phénomènes..
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Car êes fubftances ont une texture ^utoiî 
peut regarder comme une criflallifation con
fufe. Elles ont obéi 'aux loix des affinités, 
fe font dépofées fuivant les choix d’éleâion ; 
ce qui fuppofe une diffolution. Or elles n’ont 
pu être diifoutes qu’en étant réduites à l’état 
favonneux.

§. C L  X X  X V  I I I .  On me demandera
’lps

peut-être d’où vient cet’acide, que je fuppofe 
avoir diflbus ces fubflances, &  comment il les 
aura minéralifées ?

Je répondrai d’abord que quand même je 
ne pourrons point aflîgner l ’origine de cet 
acide , cela ne détruirait pas les preuves de 
fa préfence dans les bitumes. Mais je crois 
qu’on peut facilement indiquer d’où vient cet 
acide.

î °. Tout-es les fubflances végétales, & 
même les animales, contiennent des acides, 
qui, en réagiffant fur la partie huileufe, l’al
tèrent à un certain point.

2°. Indépendamment de ces acides, il exifte 
dans ces fubftances un acide minéral.

Dans tous les fyftêmes , on reconnoît dans 
les charbons la préfence de l’acide vitrio- 
lique , ainfi que celle du foufre &  du fe r , 
fous forme de pyrites. Il me femble qu’on 
peut foupçonner la caufe qui les a produits.
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Il s’eft dégagé de ces matières végétales &  
animales, avant leur minéralifation, beaucoup de 
vapeurs contenant de l’air inflammable, de 
l ’air impur ou phlogifliqué, de l’air fixe . .  . 
telles que celles qui fe dégagent des marais &  
de toutes les matières animales ou végétales 
amoncelées.

O r , nous favons que, dans les cloaques 
&  autres lieux où il y a de femblables déga- 
gemens d’airs, il s’y forme du foufre. Ce foufre 
fe combine ou avec le fer de ces fubftances , 
ou avec du fer de nouvelle formation , 8c forme 
des pyrites.

Nous retrouvons ce même acide &  des 
pyrites dans les tom bes, dans quelques bois 
foffiles, &  jufques dans les argiles , les fchiftes 
8c les ardoifes.

Il ne faut cependant pas conclure de ces 
faits, que toutes les mines de charbon ont pu 
être produites par cette aflion des feux fou- 
terreins, puifque ces feux font eux - mêmes 
entretenus par des matières bitumineufes. Mais 
les pyrites en efïïorefcence, dont font remplis 
les bois fofliies, peuvent produire les mêmes 
effets que ces feux fouterreins.

On voit que les charbons &  les différentes 
efpèces de bitumes- ont été formés par l’humus, 
par les tourbes , par les bois foffiles , & les
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matières animales foffiles. Mais toutes ces ma
tières ne produifent du bitume qu’après qu’elles 
ont été attaquées &  minéralifées par la décom- 
pofition des pyrites qui fe font formées au mi* 
lieu d’elles.

Ces pyrites, fe décompofant par les caufes 
connues, contracteront de la chaleur qui fe 
communiquera à ces tourbes &  à ces bois 
foffiles où elles fe trouvent, mais fans aller 
jufqu’à l’inflammation.

La partie huiieufe de ces fubflances fe déga
gera , par cette chaleur, fous forme de pétrole, 
d’afphalte; elle fe mêlera avec l’acide qui fe 
fera formé de la décompofition de la pyrite , 
&  contradera tous les caradères bitumineux.

Si l’acide eft affez abondant, cette partie 
huiieufe paffera à l’état de favon acide.

Mais il fe peut que l’acide ne foit pas affez 
abondant, ou qu’il fe combine auffi-tôt avec 
les terres qui fe trouvent dans la pyrite, ou 
avec celles qui font mêlées avec ces fubflances : 
pour lors , la partie huiieufe fe  combinera ou 
avec l’alkali volatil qui fera dégagé, ou avec 
des terres à l’état de cauflicité, &  elle paffera 
à l’état de favon alhalm.

D ’autres fois, une partie de ces huiles fe 
volatilifera fous forme denaphte., de pétrole-> 
de piffaphalte. . . .

14© T  h ï  o » i i



La chaleur des volcans fous-marins a pu in
fluer beaucoup fur la formation d’une partie 
des huiles minérales de plufieurs mines de 
charbons. Elle volatilife une partie des huiles 
minérales, comme nous voyons que cela 
a lieu dans la mer Morte. Ces huiles &  ces 
piffaphaltes font mélangés auifi-tôt avec des 
terres, fur-tout avec l’argile, &  vont former 
de nouvelles couches de charbon.

Je dis de nouvelles couches , parce qu’il 
efl vraifemblable que ce font déjà des charbons 
qui entretiennent ces feux , quoiqu’il foit 
poffible que quelques-uns le foient par des bois 
foffiles ou des tourbes.

Les obfervateurs rapportent un grand nom
bre de faits qui confirment ce que j’avance.

. Denon, dans fon voyage en Sicile (/>. j  ) 
dit : « Une des particularités de ce gouffre de 
» Mefîine, c’eft qu’à la rive la plus proche , 
» les cailloux s’enduifent d’un bitume , qui les 
» attache de la même manière que le fucre 
» lie les amandes au caramel : à quoi cette 
» produdion reffemble affez. D ’abord m olle, 
« elle fe durcit à l’air . . . .  J’ai trouvé la même 
» pétrification fur les côtes de la Sicile . . .  ».

Ce bitume eft fans doute foulevé par les 
feux foutcrreins , fi abondans dans toutes ces 
régions, comme l’eft le piffaphalte, que nous
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avons vu foulevé dans la mer M orte, comme 
l’eft le piffaphatte d’Auvergne.

Dampier parle d’un pareil bitume fur la 
côte d’Amapella au Mexique. « A  peu de 
» diflance du village, dans la même baie, &  
» tout au plus à cinq pas des bornes de la 
53 haute mer, on voit fortir d’un petit trou 
23 une matière bitumineufe & bouillante que 
» les Efpagnols nomment algatrane. Elle eft 
*> de la liquidité du goudron. A  force de bouil- 
33 lir , elle prend la confiftance de la poix : 
■» auffi fert-efte aux mêmes ufages ; &  les 
» Indiens du pays la recueillent foigneufement 
» dans des cruches. Elle eft plus bouillante 
» dans la plus grande hauteur de l’eau : &  c’eft 

alors que les Indiens s’emprelTent de l’amaf- 
S3 fer ». ( Pag. 145'. )

L e  même phénomène doit avoir lieu dans le 
fein des mers , par - tout où il fe trouve des 
volcans fous-marins.
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D E  L A  C R I S  T A L L I S A T I O N
DES MATIÈRES BITUMINEUSES.

§. C L X X X I X .  La dernière queftion que 
nous ayons à réfoudre, efl de favoir cornaient 
fe font formées les couches de charbons , 8ç 
comment s’eft opérée leur criflallifation conr 
fuie.

T  outes les matières bitumineufes , réduites 
à un état favonneux, foit acide , foit alkaliu , 
font enfuite mélangées avec les différentes tert
res, foit la quartzeufe; foit l’argifeufe, foit la 
calcaire, foit la magnéfienne, foit la ferrugi- 
neufe.

L ’eau diflbut ces efpèces de favons &  ces 
terres.

Elle les dépofe enfuite, fuivant les choix 
d’élëdion &  les loix des affinités, comme 
elle dépofe les fchiftes &  les autres fubftances 
minérales. Ces dépôts formeront différentes 
couches, qui feront féparées par des couches 
d’autres fubftances, comme cela a lieu dans les 
couches fchifteufes, calcaires , gypfeufes . . .

Ces couches alternatives de différentes ma
tières font un phénomène fore difficile à ex
pliquer. Mais comme il eft général pour toutes



les couches de ia terre, il nous fuffit à pri
rent d’avoir démontré par quels moyens les 
matières bituminèufes ont pu être tenues en 

diffolution»
Je ne doute pas qu’ il ne fe forme journeüe- 

■ment, dans la mer M orte, des mines de char
bons de cette manière.

Peut-être ün grand nombre de mines de 
«harbons a-t-il été formé ainfi dans des lacs.

Quelques-unes de ces couches de charbons 
font parallèles à l’horizon : mais le très-grand 
nombre eft plus on moins incliné. D’au très 
font partie horizontales', partie inclinées, &  
fe relèvent fouvent d’une colline à l’autre. 

( P l .  F . )
Enfin, quelques - unes font prefque verti

cales. XI ëft certain que pluiicuTs de ces cou
ches , à-peu-près verticales , ont été formées 
dans cette pofition, comme le fait voir la 
Ample infpeûion delà pl. V.

Mais on ne fauroit douter que quelques 
autres de ces couches ne doi'v ont leur pofition 
verticale a des evenemens po11 ciieu.i s a leur 
formation. Il faut fuppofer que , dès 1 ongme j 
plufieurs étoient horizontales, ou peu incli
nées. Les couches inférieures ayant fléchi ? 
cèlles-ci ont fubi un mouvement qui leur a 
donné une pofition verticale-. Ceci a égale

ment
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avent lieu pour les couches fchifteufes, gyp- 
feufes &  calcaires. Néanmoins nous verrons 
que plufieurs couches de ces différentes fubf- 
tances ont été primitivement verticales , ou au 
moins très-inclin’é.ës.

Les mines de- charbons font fî abondantes , 
qu’on a d’abord de la peine à concevoir 
quelle quantité immenfe de matières végétales 
&  animales la nature y emploie.

Mais on a la même difficulté relativement 
aux madrépores, aux coquilles qui fe trou
vent dans les couches calcaires , &  qui , en 
certaines occauons , paroiffent en faire la plus 
grande partie. La feule conclufion qu’on en 
doit tirer, c’ efl que la nature a employé beau
coup de tems à la production de toutes ces 
fubflances.

Et lî on fait attention que, dans les pre
miers tems, avant l’origine des grandes fo- 
ciétés d’hommes , la furface de la terre étoit 
couverte de forêts immerifes ; qu’une partie . 
de cçs forets étoit emportée dans les mers, dans 
les lacs , comme cela a encore lieu aujourd’hui 
dans les mers du Nord { §. C L X X V I ) a 
on aura moins de peine à concevoir qu’il 
ait pu s’accumuler une auffi grande quantité 
de bois foffiles &  de matières bitumineufes.

Les mines de charbon fe trouvent très- 
Tome IL  K,
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fouvent le long des chaînes granitiques, &  
leur font adofîees. Elles ctoient ehariées par 
les eaux qui les dépofoient dans les lieux où 
fe rencontraient des obftacles pour les arrêter. 
Ce font les chaînes granitiques qui fe font 
préfeotées.

iq .S  T h é o r i e

D E  L (î  C A U S E  DE LA C R I S T A L L I S A 
T I O N  D E S  P I E R R E S  , D E S  F I L O N S
M É T A L L I Q U E S , E T  D E S  CHARBONS.
§. C X C .  Quelle eft la caufe qui a opéré 

la criftallifation des différentes fubftances pier- 
reufes, métalliques &  bitumineufes, fuppofées 
di'Toutes par des agens quelconques?

Pour parvenir à la folution de cette ques
tion difficile &  intérefiante, il faut rappeler 
les différons procédés par lefquels on opère 
la criftallifation des fubftances falines. Car 
celle des fubftances minérales a fuivi les mêmes 
loix.

L ’ É V A P O R A T I O N .

§. C X C L  C’eft la méthode la plus ufilés 
pour faire crijlallifer les fels.

Il ne paroît pas que pour la criftallifation 
générale des matières qui compofent le globe ?



on puiffe avoir recours à F évaporation ; car 
il femble prouvé qu’il eft impoflibls qu’une 
certaine quantité de l’eau qui appartient a la 
terre, pût palier en d’autres globes.

Il pourrait feulement y avoir eu une plus 
grande quantité d’eau fufpendue dans l’atmo- 
fphère, qu’aujourd’hui. Mais cette quantité ne 
peut être bien confidérable.

L ’évaporation a p u , à des époques pofté- 
rieures , contribuer à des criftallifations parti
culières. Dans les lacs, par exemple, des pays 
chauds , dont les eaux s’ évaporent &  qui fe 
defsèchent en totalité , ou en partie , les fubf- 
tances qui pourroient y être tenues en di£- 
jTolution , telles que le fel marin, le natron . . • 
li ce font des eaux falées , y criftalliferont 

(§• C ).
Des fpaths calcaires , des fpaths pefans , 

des fpaths fluors, des gypfes , des fpaths bo- 
raciques, des fubflances métalliques , bitu-
mineufes..........qui y feraient dilTous, criC-
talliferoient également par cette- évapora
tion.

Mais ces phénomènes particuliers dans des 
lacs, n’ont pu avoir lieu qu’après la retraite 
des eaux, & la découverte des continens.

K a
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l e  r e f r o i d i s s e m e n t .

§. C X  C I L  La chaleur favorife la diffo* 
lution des fubftances folubles. M ais là 
portion que cette chaleur fa it diffoudre 5 
criftallife auffi-tot que cette chaleur fe, 
diffipe, & que la liqueur fe  refroidit.

Les c r i f t a l l i Cations des terreins primitifs, 
époque à laquelle il n’ exiftoit point d’êtres 
v'ivans, ont pu s’opérer en partie par un re- 
froidiffement. Il paroît , qu’alors la chaleur 
étoit plus confidérable qu’aujourd’hui , puif- 
qu’il eft bien prouvé que la maffe du globs 
fe refroidit continuellement.

Les jets d’eaux bouillantes d Mande , fut*1 
tout ceux de Rhüikuni, de G e y z e r ... tiennent 
en diffolution de la terre quartzeufe combinée 
avec le natron. O r , ces terres fe dépofent 
par le refroidiffement de ces eaux.

Il paroît, ainfi que je l’ai fuppofé, que les 
eaux qui, dans le principe, couvroient tout 
le g lobe, avoient un allez grand degré de 
chaleur, &  . tenoient ' également en diffolution 
la teïfe qüarïzeufe & toutes les autres terres 
qui ont formé les fubftances des terreins 
primitifs;' Ces eaux fe refroidiffant , toutes 
ces terres fe feront rapprochées , combinées.



pour former quartz , feld-fpath', tourmaline , 
mica. . . .  &■ le tout aura criftallïfé fuivant les 
loix des affinités &  les choix d’él'eâion..

. •, r
Mais le reffoidilfement n’aura pas pu avoir 

une grande influence dans la criflallifation 
des terreins fecondaircs &  tertiaires : car, à 
cette époque, les eaux étoi'ent remplies d’êtres 
vivans, de ppiffions, de coquillages, de vers,

• de plantes....  dont nous retrouvons tef'débris 
dans ces couches. O r, ces êtres vivans ne peu
vent fupporter une chaleur guère plus forte 
que celle qui exifle aujourd’hui. Nous devons 
fuppofer , qu’à cette époque, la chaleur n’é- 
toit pas. confidérable, 8c que le refroidiffe-* 
ment n’a pas été fenfxble.

L’AG ITA TIO N  D U  D I S S O L V A N T .

§. C 'X C -IIL  Un dljfolv.ant qui efi agité , 
: tient en diffolutioh une plus grande quan

tité de fe ls , que lorfquil eft en repos.

-Les eaux courantes qui tiennent en diffô- 
lution du fpath calcaire, du g y p fe ... . .  les 
dépofent-auffi-îôt qu’elles font "en 'repos. Ç ’eft 
ce que l’on obferve dans la plupart des con
duites d’éau dé cette efpèce. Elles dépofent 
dans tous les lieux où leur cours efl r al
len ti» .

d K  j
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L es eaux de la fontaine S a in t-A l ly r e , à 

C lerm on t en A u v e r g n e , font extrêm em ent 

chargées de ce fpath calcaire. E lles le  tien

nent en diffolution tant que leur cours n’ eft 

pas rallenti, Mais elles le dépofent auffi-tot 

qu ’elles ceffent d’être en m ouvem ent ; fx, au 

m ilieu de leur c o u r s , on place un corps qui 

en rallentilTe la marche , elles form ent un 

dépôt fur ce corps q u i , au b out de 24 heures, 

fe trouve couvert d’une incruftation fort épaiffe. 

C ’ eft ainfi qu’ elles ont formé un pont fur un 

petit ru i fie au où elles fe verfent. U n arbre 

couch é fur le ruiffeau, a fervi de bafe à cette- 

incruftation qui form e le  pont.

Les eaux de Saint-Philippe, en T ofcane,
6  beaucoup d’ autres, préfentent les mêmes 

phénom ènes.

D es eaux q u i , étant agitées, tiendroient 

en dilfolution différentes fubflances pierreufes, 

m étalliques ou  bitum ineufes, les dépoferont 

d o n c dans les tems de rep o s, &  les b ifferon t 

crïflallifer.

N éanm oins le  repos abfolu n’ eft point 11 c- 

ceffaire pour opérer des criftallifations. E lles 

ont lieu m êm e dans des fluides affez agi

tés.

Mais en même tem s, cette agitation pourra



tenir fufpendues des fubftances qui ne font, 

point d iffou tes, telles que des coquilles ? des 

o s ,  des fab les, des argiles,.. ,  Ces fubftances 5 

dans des inflans de rep o s, fe précipiteront au 

m ilieu des maffes qui criftallifent, &  s’ y 1 trou

veron t enveloppées.

C e  fera de cette manière qu’ auront été dc- 

pofés les co q u ille s , les o s ,  les argiles, les 

graviers quartzeux . . .  au m ilieu des m arbres, 

des pierres calcaires, des g y p f e s . . . ' .  ce qui 

annonce que ces. criftallifations ne fe font pas 
faites dans un fluide parfaitement tran

quille.

Cette caufe aura beaucoup influé fur les 

criftallifations des fubftances des terreins pri

mitifs. Il eft certain que dans la pi'emicre 

réunion de toutes les parties de matières qui 

form ent le g lo b e , elles ont du être agitées 

d ’un grand m ouvem ent qui étoit augmenté 

par Fadion des marées &  celle des vents. L es 

différens élémens fe font form és , les a irs , 

F ea u , les te r r e s ... .  toute la maffe a pris la fi

gure fphéroïde. L es com binaifons minérales, 

&  les criftallifations ont com m encé à fe faire; 

le  m ouvem ent intérieur de la maffe totale s’eft 

an  peu rallenti . . . .

C e  premier noyau de matière fçlide étant 

fo rm é , le m ouvem ent intérieur des eaux s'eft

K *
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calm é de plus en plus ; les vents &  les marées 

ont ceffé d’avoir la m êm e intenfité. E t  les erif- 

tallifations poftérieures fe font opérées avec plus 

de facilité.

L ’ E X C È S  D ’ A C I D E .

§• C  X  C I  y .  De Veau fur chargée d’a cid e  ̂
tenant en diffolution des fubflances, pourra, 
les lai [Jeç criflallifer , f i  cet excès d'acide 
lui nfi enhvé.

T ou tes les eaux minérales qui contiennent 

beaucoup d’air fixe ou acide aérien, font dans 

ce  cas. Elles font furchargées d’acide en for

çant de la te rre , &  tiennent en diiTokition 

différentes fubflances , particulièrem ent des 

chaux de fe r ,  du fpath c a lc a ire .. .  C et excès 

d’acide fe difîipe aufli-tôt qu’ elles font à l ’a ir, 

&  elles laiffent dépofer les chaux de fer.

L e s  eaux de Saint - Philippe font chargées 

d ’air fixe , d’air h ép atiq u e, &  tiennent en 

difiolution de la terre calcaire. L ’air hépatique 

&  l ’acide fe diflîpent dès que les eaux font 

forties de terre , &  le fpath calcaire fe pré

cipite. ,

L a  m êm e chofe a donc pu arriver aux 

grandes maffes d’eau qui tenoient en diffo- 

lution les fubftances minérales. Elles pou-
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voient contenir quelques acides en ex cs3. 

Ces acides fe diffipant paï une caufe quel

conque ; elles auront abandonne les fubftan- 

ces que ces acides en excès tenoient en. 

diffolution.. C ’eft fu r-to u t l’ air fixe qui étoit 

le  plus abondant dans les eaux de ces pre

miers tems : &  il fe diffipe avec beaucoup 

de facilité.
L ’air hépatique y  étoit auffi en affez grande 

quantité, com m e minéralifateur des fobltances 

métalliques : &  il fe diffipe égalem ent avec, 

facilité.
Suppofons que des fon tain es, telles que 

celles dont nous parlon s, fe rendiffent di

rectement dans le fein des mers , il eft cer

tain que leur air f ix e , leur air hépatique. . . .  

fe diffiperoient en partie 8c qu’elles laifferoient 

dépofer les fubflances que ces excès de diffol- 

vans tenoient diffoutes.

P eu t-o n  fuppofer qu’ avant la criflallifation 

générale du g lo b e , les eaux qui tenoient en 

diffolution toute cette m affe, fuffent furchar- 

gées de diffolvans quels qu’ils fuffent? &  que 

ces d iffolvans, par leur évaporation, enflent 

facilité la criflallifation des granits, des por

phyres , 8c de toutes les matières qui form ent 

les terreins primitifs ?

I l  efl t rèa-poffible que cette caufe ait influé
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fur les criiM Ufations minérales. N ous avons 

vu  que l ’air fixe paroît être le diffolvant 

principal des fubftances qui com pofent les 

terreins primitifs. O r ,  toutes les eaux qui'font 

furchargées d’ air fixe en laiffenü. échapper une 

p artie , dès qu’ elles font expofées à l’ air.

L ’ air hépatique 8c l-’hépar de foufre pa

roiffent être les principaux diffolvans des fubf

tances métalliques. O r ,  cet air hépatique fe 

yolatilife avec beaucoup de facilité.

C es deux airs, l’ air fixe &  l’air hépatique-, 

auront donc p u , p a rleu r volatilifation, beau

coup contribuer à la criftallifation des fubf

tances. minérales.

L ’A D D IT IO N  D ’ U N  SEL PLU S SO LU B L E .

§. C X C V .  Si dans une dljjolution d’un fe l  
quelconque, on ajoute un autre fe l  plus 
folubie , celui-ci fe  diffoudra ? & une partis 
du premier criflallifera,

Q u e  dans une diffolution faturée de fel ma

rin , on ajoute du n itre , ce nitre fe diffou- 

d r a , 8c une portion de fel marin criftalli- 

fera.

Cependant il faut o b fervcr que l’ eau fa

turée d’un f e l , p e u t, dans cértames circonf- 

tances , en diffoudre différentes quantités
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d’ autres, fans rien laiffer précipiter du pre

m ier:
Cette caufe peut influer fur les criftallifa- 

tions minérales.

Suppofons que de l’ eau tenant en diffolu- 

tion  du fpath calcaire, rencontre du fel marin 

calcaire ou de la m agnéfie, ces derniers fels 

font plus folubles que le  fpath calcaire : l’ eau 

ies difioudra d o n c , &  abandonnera une por

tion du fpath calcaire, ou même to u t, fuivant 

la quantité des fels marins calcaire ou de ma

gnéfie.

§. C X C V I . De  l a  c r i s t a l l i s a t i o n  o p é r é e

AU FOND d ’u n e  GRANDE MASSE d ’e AU.

D u  fel diflous dans une grande maffe d’eau 

qui a beaucoup de profondeur, gagne le  fond 

de l’ eau par l’ effet de la pefanteur. Car de 

l ’ eau falée eft plus pefante que celle qui ne 

l’ eft pas. N ous avons des faits qui prouvent 

cette vérité.

D ’A rcet en rapporte un que nous avons 

déjà c ité , celui de la fontaine falée de Sa

lins ( §. X I X  ) ,  dans laquelle l’ eau d’une 

petite rivière entre quelquefois. C elle  - ci 

fum age conftamment l ’ eau falée de la fo n 
taine.

L a  m êm e ch o fe  d oit d o n c  arriver dans ie s
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baffins profonds; la portion inférieure qui tou

che le fond du baffin, pourra fe furcharger de 

fel au point de le fet-ffër criftallifer par le con 

cours d’un repos long-uems continué. N ous 

av6ns plufieurs faits qüi--ne permettent pas 

d’ en douter. U n  liquide chargé de fels à fa- 

turation, &  mis dans un flacon parfaitement 

b ouch é Ç ne laifTe rien cïillallifer. Mais fi on 

le  laiffe dans un parfait rep o s, il s’ y formera 

des criftaux" quelquefois au b o u t de plufieurs 

jours. I l  faut d’ autres fois des m o is , ou m êm e 

des années, pour que ces criftaux fe forment» 

M ais il s’ y  en form e toujours..

D es bouteilles de vin chargé de tartre, par

faitem ent b o u ch é e s , goudronnées &  couchées 

"'de manière qu’ elles ne perdent pas r ne laif- 

fent rien dépofer pendant pluneurs mois : 

mais à la fin^ ■ il;fe-fo rm e-u n  dépôt iarîareux 

plus ou m oins épais;

l e s  eaux;, dans les hautes m e rs , les lacs 

p ro fo n d s, pourront donc fe furcharger, dans 

leurs parties inférieures'',!$es fubftances miné

rales qu'elle* tiènnént en d iffo lution , de ma

nière que' ‘cfes' partiés- en foient faturées ,  tandis 

qu’il n’ y  en aura pas , ; o tiJ-p;e\i ,'d an s les par

ties fu p érieü res.‘ Arnfi ,‘ dés eaux féléniteufes 

pourront être furchargées de gypfe dans leurs 

parties inférieures , &  leurs parties fupérieift'es 

©n contenir fort peu»
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i l  pourra m êm e y  avoir des criM lifation s 

dans ces parues inférieures, fur-tout lorfqu elles 

jouiront d’ un grand repos.

Il s’ eft form é certainement beaucoup de 
criflallifations par cette caufe., dans les eaux 
qui contenoient en diffolution les fubflances 
des terreins fecondaires &  tertiaires, tels que 
les. pierres calcaires, les gypfës , les appatits, 

le Tel m arin, les fubflances métalliques , les 
fubflances bitumineufes.

Ces mêmes effets doivent encore avoir lieu 

ïhaintenant dans les hautes mers. O n  ne vo it 

point de ces criflallifations fur les côtes où  

les eaux font peu profondes &  fort agitées. Mais 

elles ont encore lieu dans les hautes mers , 

où les eaux inférieures font furchargées des 

fubflances diffoutes, 8c font dans le plus grand 

repos.

O n  ne peut pas douter que cette caufe n’ ait 

auffi beaucoup influé fur les criflallifations des 

terreins primitifs. L es  eaux avoient-, dans le  

p rin cip e , une profondeur im m enfe, celle au 

demi-diamètre du globe. E lles étoient d o n c, 

à cette profon deur, furchargées des matières 

diffoutes , &  les ont laifle] criflallifer.

M a is ,.à mefure que le noyau du g lo b e  a 

été fo rm é, cette caufe a eu m oins d’ effet, 

parce que la profondeur des mers a di
minué.
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L A  C O M P O S I T I O N  D E S  S E L S .

j g  T h é o r i e

C X C I V .  D eu x quantités données d ’eau 

peuvent tenir chacune en diffolution une 

certaine quantité de fubftances falines. Si 
on lés mélange, il fe  formera un f e l  ccm- 

pofé qui criftallifera.

Suppofons une livre d’ eau chargée d’air luxe, 

•ou d’acide vitriolique , ou  d’ un autre acide 

q uelconque.
Suppofons une autre livre d’eau tenant de 

l ’ alkali cauftique en diffolution jufqu’à fatura- 

ïion.
Q u ’on m élange ces deux livres d’ea u , il 

en  réfultera des fels n eu tres, dont une partie 

criftallifera, parce que les deux livres d’eau 

ne pourront pas les tenir en diffolution.

Cette caufe a dû avoir un grand effet dans 

les criftallifations minérales.

E lle  a dû agir fouvent dans les criftalli

fations des terreins primitifs. T ôu tes les terres y 
la quartzeufe, la ca lcaire , la m agnéfienne, 

l’ argileufe , 8c la pefante , y  étoient toujours à 

l’ état de caufticité, &  fe diffolvoient fous cette 

form e. Si des eaux chargées de ces terres ont 

rencontré d’autres eaux contenant des acid es, 

«lies auront form é des fe ls , q u i , exigeant une



grande quantité d’eau pour être diffous , auront 

crilldllifé.
D e l ’ eau chargée de terre calcaire p u re , 

rencontrant de l’ air f ix e , aura formé les pierres

calcaires des terreins primitifs.

L a  même e a u , rencontrant des eaux char

gées d’acide fluorique , aura form é du fpath 

fluor.
D e  l ’ eau chargée de magnéfie Cauftique , 

rencontrant des eaux chargées d’air f ix e , for

mera du Ipath de magnéfie.

D e l’ eau chargée de magnéfie c a u fliq u e , &  

rencontrant de l ’acide vitriolique , formera du 

vitriol de magnéfie»

D e  l’ eau chargée de terre pefante cauftique ,  

&  rencontrant de l ’ eau chargée d’acide vitrio- 

liq u e , formera le fpath pefant vitriolique.

D e l ’eau chargée de terre pefante cauftique , 

&  trouvant de l ’eau chargéç d’air fixe , formera 
ie fpath péfant aéré.

D e l’ eau chargée de terre quartzeufe pure 

&  d: air f ix e , formera du quartz.

L a  même chofe aura lieu  dans les terreins 

fecondaires. D es eaux chargées de terre cal

caire cauftique, &  rencontrant d’autres eaux 

chargées d’acide aérien , d’acide vitriolique ,  

d’acide phoiphorique, d’acide b oraciqu e, d’a- 

side tunftique, form eront ;
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D es pierres calcaires.

D es gypfes.

D es appatits.

D es fpaths boraciques.

D es fpaths tunftique*.

« • • •  • • •  • * «

D es eaux chargées de magnéfie caufiique &  

de terre pefante cauftique, rencontrant des 

eaux chargées d’acides , form eront également';;

D es fpaths pefans vitiioliques.

D es fpaths pefans aérés.

D es fpaths magnéfiens.

Mais cette com pofition p o u rra- t - e l le  faire 

«riftallifer les fubflances des terrein* primitifs t 

C ela ne m e paraît pas douteux.

T ou tes ces fubflances font formées des qua

tre terres principales , pures ou à l ’ état de 

cauflicité, &  de quelques chaux métalliques j  

favoir :

T erre calcaire.

T  erre magnéfienne,

T erre argileufe.

T erre quartzeufe.

C haux de fer.

L a  terre calcaire 8c la terré m agnéfienne 

pures font foiubles dans l’ eau.

L a  terre argileufe à l’ état où elle vient d’être

précipitée
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précipitée de l ’alun par une fubftance cauftique, 

eft également foluble dans l’ ean.

L a  terre quartzeufe, à l’ état où elle eft pré

cipitée de fa com binaifon avec une fubftance 

cauftique , eft auffi fbiuble dans l ’eau.

E n fin , les chaux de fer font folubles dans 

i ’ eau par l’ interm ède de l ’air fixe.

V o ilà  donc les fubftances principales, ou 

les cinq terres élém entaires, diifoutes dans 
l ’ eau.

Mais auffi - tôt qu’elles von t fe co m b in er, 

elles formeront des fels infolubles qui criftal- 

lifero n t, com m e l’ eau de chaux &  l’air fixe 

form ent un fel infoiuble qui criftallife 3 c ’ eft le  
fpath. calcaire.

A in fi,  63. terre quartzeufe ; 17. terre argi- 

leufe ;,2. terre calcaire ; 6. m agnélie ; 7 . chaux 

de fe r , formeront un feld-fpath qui criftallifera 
auffi-tôt.

37. terre quartzeufe ; 39. terre argileufe ; 

1 J. terre calcaire - 9. chaux de fe r , form eront 

la tourmaline , qui criftallifera , parce qu’ elle 
form e un fel prefque infoiuble.

38. terre quartzeufe ; 2 S. terre argileufe ; 
2 0 .m agnélie; 14. chaux de fe r , form eront un 

fel prefque in fo iu b le , qui criftallifera auffi-tôt. 
C ’ eft le  mica.

Tome 11. 7
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x. de terre quartzeufe, 8c y. d’air fixe , for

meront le quartz.

V o ilà  d o n c  les quatre p rin cip au x élém ens du 

g ra n it , qu i feron t des fe ls ,  qui e x ig e n t b eau 

co u p  d’ eau pou r être d il îo u s , &  qui par con - 

féq u en t criflalliferon t prom ptem ent.

L A  D É C O M P O S I T I O N  D E S  S E L S .

§. C X C V I I I .  De r eau chargée d  un fe l  
très-foluble \ par exemple , d'un alkali aeré 
ou caujltque , rencontrant un autre fe l qui 
décompofe celui-ci, ou s’y  combine pour en 
former un trolfième moins foluble: il y  aura 
criflallifation.

Une diffolutior vitriolique d’argent , par 
exemple, rencon ont une diffolution de lel 
marin, il y aura d ompofition & criflallifation 
du fel marin d’arrent, ou lune cornée , qui efl 

peu foluble.

Dans le mercure corné , il fe .trouve tou
jours du vitriol de mercure. On peut fup- 
pb'fer que le mercure a d’abord été diffous par 
l’acide vitriolique, 8c a formé un vitriol de 
mercure foluble en grande eau. Ce vitriol de 
m ercu re , ayant rencontré un fel marin quel
conque, a été décompofé : &  il s’eft formé 
au ffi-tôt un fel marin de mercure, ou mercure
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corné, qui ne fe diffout que dans une très- 

grande quantité d’ eau.

D e l’ eau féléniteufe , c’eft - à - dire , tenant 

en diffolution du g y p fe , 8c rencontrant de 

l ’ eau tenant en diffolution du fpath pefant 

aéré , il y  aura double décom pofition.

L a  terre pefante ayant plus d’affinité avec 

l ’ acide v itrio liq u e, s’ y unira, &  formera du 

Jpath pefant vitriolique; tandis que l’air fixe 

s ’unira à la terre calcaire, &  formera du fpath 
calcaire.

D ’autres décom pofitions ont pu produire un 

grand nom bre de criftallifations minérales.

Suppofons de l’ eau tenant en diffolution des 

fpaths calcaires , telle que l ’ eau qui form e

les ftaladites............fi cette eau rencontre un

acide plus puiffant, com m e l’acide vitrio liq u e, 

l ’acide fîuorique. . . . le fpath calcaire fera dé- 

com pofé , i’ acide aérien fera chaffé , '& il fe 

formera du g y p fe , du fpath f lu o r ...

Je ne doute pas que plufieurs gypfes n’aient 

été formés de cette m anière, ainfi que des 
fpaths fluors.

L es grandes maffes d’appatitnon criftallife , 

de l ’Efiramadure , peuvent encore être un effet 

oe la décom pofition des pie-rres calcaires par 
l’acide phofphorique.

L  a
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Il y  aura encore des décom pofitions pro

duites d’une manière différente, &  qui feront 

fuivies de criflallifation.

Suppofons une eau chargée d’un acide quel

co n q u e, &  paffant ou féjournant fur des terres 

ou  des pierres dont les acides font plus foi- 

b le s , il y  aura décom pofition. D e l ’ eau, par 

e x e m p le , qui paffera fur des argiles ou des 

pyrites chargées d’acide v itrio liq u e , diffoudra 

cet acide : f i ,  dans fon cours , elle féjourne 

ou paffe fur des craies ou des pierres calcaires, 

elle les'décom pofera , &  en formera du gyp fe. 

Plufieurs couches de gypfe ont certainement 

été form ées de cette manière.

§. C  X  C  I X .  Je crois qu’avec ces prin

cipes , on concevra facilem ent com m ent fe 

font opérées les criflaliifations minérales. C o m 

m ençons d’abord par celles des fubflances qui 

com pofent les terreins primitifs.

i° .  L a  chaleur des eaux étoit très-confidé- 

rable dans les com m encem ens. C ette chaleur 

a dim inuépeu-à-peu. Première cauje.de criflal- 
lifation.

2°, L es  eaux étoient dans une grande agita

tion. Cette agitation a dim inué fucceffivement. 

Seconde caufe de crijlallijation.

3°. Ces eaux avoient une profondeur im-
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m enfe , égale au rayon de la terre , 14.32 

lieues &  demie. L es fubftances diffoutes ont 

donc dû gagner la partie inférieure de ces eaux, 

Troijième caufe de crifïallifation.
4 0. L a  partie inférieure de ces eaUx aura 

laiffé criftallifer ces parties dont elles étoient 

furchargées. Quatrième, caufe de criflallija- 
tion.

50. Toutes les terres &  les chaux métalli

ques dont font formées les fubftances des ter

reins primitifs , font très - folubies par elles- 

mêmes dans les eaux. Mais dès qu’elles fe 

com bin en t, elles form ent des fubftances qui 

exigent une im m enfe quantité d’ eau pour 

être tenues en folution. T e ls  font le  quartz 

le feld-fpath , le m ic a , &  la tourm aline , la 

pâte du porphyre , le trapp , la cornéène , le 

pétro - f ile x , les gem m es , les fchorls , les 

pierres m agnéfiennes, les pierres argileufes. 

Cinquième caufe de crifïallifation.
L es fubftances minéralifatrices des m étaux , 

com binées avec ceux-ci , forment auffi des 

mélanges qui exigent beaucoup d’eau pour 

être tenues en diffolution.

6°. Q uelques-uns des d iffolvans, tels que 

l ’air fixe &  l ’air hépatique , auront pu fe dif- 
fiper. ;

7°. Il y  a eu de nouvelles com pofitions de
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fubflances minérales &  des décom pofitions.

T elles font les principales caufes des crif- 

tallifations des fubflances des terreins pri

mitifs.

C es criflallifations auront fuivî les io ix  des 

affinités 8c les règles des criflallifations falines, 

com m e nous l’ avons expliqué ci - defliis , en 

parlant de ces différentes fubflances.

§. C  C . L es  criflallifations des fubflances 

qui com pofent les terreins fecondaires , s’ ex

pliqueront avec la m êm e facilité.

L a  terre argileufe oc les chaux de fer fe 

trouvant difl'outes en grande quantité , form e

ront les fchifles.

L a  terre calcaire, diffoute par l ’ acide vitrio

lique , formera les gypfes.

L a  m êm e terre calcaire , diffoute par l ’air 

fixe , formera les marbres &  toutes les diffé

rentes éfpèces de pierre calcaire.

. Mais- différentes fubflances, foit des terres 

particulières, foit des pierres , foit des débris 

d ’êtres orean ifés, (e m êleront à ces fubflancesj

&  form eront de nouveaux eom pofés.

T ou tes ces criflallifations fecondaires s’ opé

reront par les m êmes caufes que nous avons 

vu  p ro d u ire le s  criflallifations prim itives.

i° . L ’évaporation. C ette caufe peut agir 

dans des lacs particuliers, com m e dans le lac
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Tozzer, dans des mers Méditcrranées, comme 
dans la Cafpienne, qui diminue chaque jour. . .

2°. Le refroidiffem en t. Les mers du Nord 
perdent journellement de leur chaleur. Les 
grands lacs ieptentrionaux, tels que ceux du 
nord de l’Amérique , de l’Afie . .  . fe refroi- 
diffcnt chaque jour. Les fubftances qu’elles 
tenoient en dilfolution , lorfque leur tempêta- . 
ture étoit plus élevée, criflalliferont donc au

jourd’hui.
Les lagonis de Tofcane , qui ont une tem

pérature de <yO a 60 degrés, peuvent perure 
de leur chaleur. Ils tailleront pour lors criSkl- 
lifer les fubftances qu’ils tiennent aujourd’hui 

en diffolution.

30. L ’agitation du diffolvant. Les eaux des 
mers &  des lacs ont dû être autrefois plus agi
tées qu’elles ne le font aujourd’hui.

L  ''excès cï acide. Il a dû arriver fouvent 
que des mers Méditerranées, ou des lacs , 
ont tenu un excès d’acide. Les lagonis de 
Tofcane contiennent beaucoup d’acide fulfu- 
reux , d’acide boracique, d’air fixe . . . .  Ces 
acides feront faturés par de nouvelles terres 
qui y  feront apportées , telles que de la terre 
calcaire, de la magnéfie, de la terre argileufe, 
même de la terre, quartzeufe. Alors s’opérera la
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crifïallifation des fubftances que cet excès d’a
cide tenoit en diffolution.

j° .  YJaddition d'un f e l  plus foluble. Des 
fels malins calcaires &  magnéfiens qui feront 
apportés dans des eaux qui tiennent en diffo
lution des pierres calcaires, des gypfes —  les 
feront criftallifer.

6°. Des fubftances calcaires, gypfeufes . . . .  
tenues en diffolution dans des mers peu pro
fondes, criftalliferont, fi elles font portées dans 
les hautes mers.

7°. &  8°. La compofltion & la décompofition 
des fels. Différentes fubftances minérales opé
reront auffi des criftallifations. Suppofons des 
eaux chargées d’acide vitriolique , provenant 
de la décompofition des pyrites, de la com- 
buftion du foufre. . . .  que ces eaux traversent 
fur des fubftances calcai'res, elles les dépoie- 
ront, &  il fe formera de nouvelles criftallifa

tions.
§. C C I .  Il eft encore des phénomènes 

dans les criftallifations minéralogiques , quj 
méritent toute l’attention du géologue - chi- 

mifte.
La plus grande partie des fubftances miné

rales , ou , pour mieux dire, toutes les fubf
tances minérales , ont été tenues en diffolution 
par les eaux pour criftallifer, foit d’une ma

1(58 T h é o r i e



nière régulière , foit d’une manière confufe : 8c 
auffi-tôt qu’elles font criflallifées, elles devien
nent infolubles.

Les pierres quartzeufes , les gemmes, les 
fchorls, les pierres magnéfiennes, les pierres 
argileufes, les pierres calcaires, une fois for
més , ne font plus attaqués par l’eau. On 
pourroit lailfer, pendant des fiècles , les plus 
petites parcelles de ces pierres dans les mafles 
d’eau les plu* confidérables, qu’elles ne fe- 
roient nullement attaquées.

Il n’y a tout au plus que les pierres gyp- 
feufes qui foient un peu attaquées par l’eau.

Les pierres qui contiennent beaucoup de 
chaux de fer à découvert, font également atta
quées un peu par les eaux.

La plus grande partie des mines métalli
ques efl également inattaquable par l’eau, quoi
qu’elles y  aient été diffoutes lors de leur crif- 
tallifation.

Il en efl de même des fubflances bitumi- 
neufes.

La caufe de ce fingulier phénomène n’eft 
point facile à découvrir.

Tous les fçls qui ont criflallifé dans l’eau, 
même ceux qui paflent pour être infolubles , 
fe diflolvent dans une quantité plu* ou moins 
confidérable d’eau ; au lieu que les fubflances
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minérales y paroiffent abfolument infoiuble®.
Les ftalaâites même, que nous voyons fe 

former fous nos yeux , font infolubles auffi-tôt 
qu’elles font formées.

On ne fauroit cependant dire que ces fubf
tances ne puiffent pas fe diffoudre ; car un grand 
nombre de faits prouve qu’elles font diffoutes 
dans plufieurs circonftances.

Des amygdaloides, des toadflones font 
remplis de cavités, comme les ponces. C ’eft 
qu’un diffolvant quelconque a attaqué les par
ties qui rempliffoient ces cavités, foit qu’elles 
fuffent calcaires, foit de toute autre matière.

On a des calamines, des quartz. . .  criftal- 
lifés en dents de cochon, parce que ces fubf
tances ont pris la place du fpath calcaire, qui 
a été diffous.

Il eft auffi des quartz qui ont pris la place 
du fpath fluor cubique. Le fluor a été diffous, 
&  le quartz conferve l’empreinte cubique.

Enfin nous avons des criftaux de quartz 
vides & creux, ce qui annonce que ce quartz 
lui-même a été diffous.. . .

Il eft même quelques faits qui peuvent jeter 
du jour fur ces diffolutions.

Du fer qui fe rouille fur du quartz l’attaque, 
le corrode, le diffout. Or du fer rouillé n’eft 
qu’une chaux de fer chargée d’air fixe. Cette
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chaux peut donc attaquer le quartz &  le dif- 
foudre. L ’air fixe qui s’échappe des eaux de 
V ais, diffout le quartz qui fert de parois à la 
fontaine.

Sans doute ces autres fubflances minérales 
qui font diffoutes, le font également par des 
eaux chargées de quelque principe qui leur efl 
étranger.

Je penfe que la plupart des fubflances mi
nérales ont été tenues en diffolution par des 
eaux qui contenoient un excès d’acide. Elles 
ont criflallifé lorfque cet excès d’acide s’eft 
diflipé.

De nouvelles eaux furchargées également 
d’un excès d’acide, pourront donc rediflbudre 
de nouveau ces mêmes fubflances, comme 
nous venons de le voir.
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D E S  E A U  X - M È R E  S  

DE LA CRISTALLISATION D U  GLOBE.

§. CCII. La criflallifation générale du globe 
étant achevée, il eft demeuré une maffe con- 
fidérable d’eau, qu’on peut regarder comme 
Veau-mère de cette criflallifation : car cette eau 
n’étoit pas pure. Elle devoit contenir diffé
rentes fubflances , réfidu de la criflallifation 5



comme le font toutes les eaux-mères. Exami
nons les phénomènes qu’ont dû produire ces 
eaux-mères j car ils me paroiffent intéreffans.

Ces eaux ne contiendront ni parties hur- 
leufes extradives ou favonneufes, comme le 
font les eaux-mères des nitrières, puifqu’il n’exif- 
toit rien de femblable dans ces tems là.

Mais elles contiendront :

1°. Quelques portions des terrcias criftallifés y 
favoir, pierres quartzeufes, gemmes, fchorls r 
pierres magnéfiennes, pierres argileufes, pierres
calcaires, granits, porphyres........ lefquelles
n’ont pu criftallifer, parce qu’il y  avoit trop 
d’eau. A i nu dans toutes les criftallifations fa- 
lines , il demeure toujours une portion non 
criftallifée, &  qu’on n’obtient qu’en faifant éva
porer les dernières parties de l’eau.

2°. Parmi ces fubftances, qui demeureront 
diffoutes dans l’eau-mère, fe trouveront prin
cipalement celles qui exigent ie moins d’eau 
pour criftallifer.

Le feld - fpath eft une des fubftances des 
terreins primitifs qui paroît exiger le plus 
d’eau pour criftallifer: ainfi il criftallilëra le 
premier, & il en demeurera peu dans les eaux_ 
mères.

Les tourmalines &  l’hornblende exigent
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encore beaucoup d’eau de crifïallifation ; il en 
demeurera donc peu dans les eaux-mères.

Les quartz exigent moins d’eau pour crif
tallifer; il en demeurera donc une certaine 
quantité dans les eaux-mères.

Mais c’eft fur-tout la terre magnéfîennè qui 
exige le moins d’eau pour criftallifer. La plu
part des fels inagnéfiens font déliquefcens ; 
les eaux-meres feront donc chargées de fels 
magnéfiens, de mica, de cornéènes, de trapps , 
de pétro-filex.

Il fe peut auffi que ces eaux-mères con- 
tinffent une certaine quantité des acides qui 
ont fervi à la diffolution générale, tels que 
l’air fixe, l’acide vitriolique, l’acide fluorique. ... 
parce que ces acides nTauroient pas eu le tems 
de fe combiner, ou ne l’auront pas pu par 
quelques circonftances.

Il pourroit encore y  avoir dans ces eaux-mè
res quelques portions de terre non diffou
tes , telles que des portions d’argiles.

Mais il devoit s’y trouver particulièrement 
une certaine quantité de minéralifateurs des 
métaux tenant ces métaux en diffolution ; parce 
que ces compofés font affez folubles. Les 
foies de foufre, les foies d’arfénic, font très- 
folubles. Tous les acides métalliques le font 
également.
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V oilà donc ces eaux-mères chargées princi
palement de fubflances métalliques en diffo- 
lution, de fels magnéfiens, de mica, de quel
ques portions de quartz. . .

Ces eaux - mères ont enfuite diminué de 
volume par une caufe quelconque.

Les caufes qui ont opéré la criflallifation ' 
générale ont continué d’agir.

Dès - lors, les parties contenues dans les 
eaux-mères ont commencé à criflallifer elles- 
mêmes.

Ces nouvelles criflallifations feront gênéesO
par la grande quantité de magnéfie qui s’y 
uouve.

Dès-lors, nous aurons les granits feuilletés 
ou kneis , dans lefquels la terre magnéfienne 
&  le mica dominent. On y trouve peu de 
ield-fpath &  prefque jamais en beaux crif- 
taux : le quartz y efl affez abondant, mais 
peu criflallifé.

Ce fera encore dans ces mêmes eaux que 
fe cnftalliferont d’une manière confufe, les 
pétro-filex, les trapps, les cornéènës : la terre 
magnéfienne a gêné toutes ces criflallifa
tions.

Les fubflances métalliques fe dépoferont 
dans ces kneis, 8c y  formeront de riches ix-
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Ions, de la manière dont nous l’avons ex

pliqué ailleurs.

Enfin les portions de terres non difioutes 
pourront fe précipiter en même-tems.

Si nous fuivons plus loin ces opérations, 
nous verrons les continens paraître, les êtres 
organifés produits la terre calcaire fecon- 
daire s’organifer, de nouvelles couches cal
caires fe former. . . .

Mais à travers ces couches calcaires pre
mières, il fe dépofera quelques portions de 
kneis qui font encore dans ces eaux. Audi 
trouve-t-on fouvent dans ces couches, le kneis 
entremêlé avec le calcaire.
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D E  LA S U R F A C E  D E  L A  T E R R E .

§. C C 1 1 1 . Cette furface efi compofée de 
continens & de mers. Mais les eaux ont beau
coup plus d’étendue que les terres, particu
lièrement dans l’hémifphère auflral. On a caU 
culé qu’elles occupoient plus de la moitié de 
la furface du globe , & que par conféquent la 
portion continentale habitée par l’homme &  
les animaux terrellres , n’en faifoit guère 
que le tiers. C ar, ils ne peuvent féjourner 
dans toute l’étendue de cette partie qui leur eâ.



abandonnée. Plufieurs contrées font inhabi
tables pour eux, à .caufe de la rigueur des 
climats : telles font les fables brulans d’A 
frique , les régions polaires &  les hautes mon
tagnes couvertes de neiges &  de glaces, qui ne 
fondent pas depuis plufieurs fiècles.

Cette partie de la terre découverte a été di- 
vifée en continens &  en îles.

§. C C IV . Les îles font de petites portions 
de terreins enveloppées de tout côté par les 
eaux. Les continens font au contraire beau
coup plus étendus. Mais, à la rigueur, on 
pourroitles prendre également pour de grandes 
îles , puifqü’ils font enveloppés de toutes parts 
par l’Océan.

L ’Afrique doit être regardée comme une pref- 
qu’île confidcrable , &  qui ne tient à l’Afie 
que par l’ifihme de Suez. Elle a même été 
vraifemblablement une île véritable , lorfque 
la mer Rouge a communiqué avec la Médi
terranée.

L ’Amérique paroît être vraiment une île, 
qui efi entièrement féparée de l’Afie par le 
détroit du Nord. Elle peut même former deux 
îles, s’il y a un pafTage de la baie de Baf- 
fins , par le canal de Fuentes , dans la mer 
du Sud.

L ’Europ©
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L ’Europe ne tient à l’Afie que par le ter- 
rein qui fépare la mer Noire de la mer Blanche, 
ou de la mer Baltique. Mais fi la mer Cas
pienne a communiqué autrefois à La mer du 
Nord , ou à la mer Baltique, comme le rap
portent les anciens hiftoriens, toute l’Europe 
Sc cette portion de l’Afîe qui eût été comprife 
dans ces bras de mer, n’auroient formé qu’une 
île étendue.

Toutes les terres auftrales forment des îles 
plus ou moins confidérables.

§. C  C V. Les continens font traverfés pat 
différentes éminences , qui s’élèvent à des 
hauteurs plus ou moins grandes & les coupent
en difiérens fens.

Ces chaînes fe propagent dans le fein des 
eaux, où on en fuit différens rameaux , ainfir 
que Buache l’a fait voir dans fes cartes.

Les îles peuvent être regardées comme 1» 
fommet de ces montagnes foumarines ; car en 
approchant de ces îles , on retrouve les chaînes 
auxquelles elles tiennent.

On avoit cru que les montagnes fe propa- 
geoient toutes dans une feule direction , &  
que leurs chaînes s’étendoient de l’orient à 
l’occident. Mais cela n’eft point exaét ; Sc 
pour le prouver j je vais donner un apperçu,

Tome II,
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général des principales chaînes qui travcrient 

la furface du globe ( pl . III).

Elles partent ordinairement du centre des 
continens, &  affectent les figures qu ont ces 
continens eux-mêmes, qui n’ en doivent être 
regardés que comme des prolongemens.

§. C C V L  Dans l’Amérique feptentrionale, 
les montagnes dites de l’oueft font les cen
tres de celles de cette contrée. C’eft de leurs 
flancs que fortent le fleuve Saint-Laurent &  
le Miffiflipi, les deux plus grands fleuves de 
cette partie du Monde , &  quelques autres 
moins confidérables qui fe jettent dans la mer 
Pacifique , à l’cuefl , êt dans la. baie d Hudfon f 

au nord.

Les monts Apalaches font un des rameaux 
de cette chaîne , &  fournifïent toutes les 
grandes rivières qui arrofent les Etats-Unis , 
telles que la Delawarre , la Chefapéak. ..

La grande chaîne s’étend au nord du nou- 
'veau Mexique , &  du M exique, travrerfe sa 
nouvelle Efpagne ; &  par le détroit de Pa- 
nains.  ̂ elle V3- communiquer âux grciiiü'-'S 
chaînes du Pérou.

Ce t t e  chaîne fournit plufieurs grands fleu
v e s ,  qui vont fe rendre dans le golfe du 
Mexique les plus confidérables font :
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La rivière aux Canes.
Riô-Bravo.
Rio de Palma.

Elle donne au fud quelques petites rivières , 
qui fe jettent dans la mer Merveille &  dans 
la mer Pacifique.

Les montagnes de C ufco , de Q uito, & 
des environs, font le centre de celles de 
l ’Amérique méridionale. Elles fourniflent l’A 
mazone, le plus grand fleuve de l’Univers, 
qui fort du lac Lauricocha. L ’Orenoque , Rio- 
Grande, &  d’autres rivières immenfes en def- 
cendent également.

Cette même chaîne s’étend jufqu’au détroit' 
de Magellan & fournit la rivière Saint-Fran- 
ço is , la Plata &  plufieurs autres.

Toutes ces maffes énormes de montâmesO
qui traverfent l’Amérique du nord au fud, &  
verfent de fi grands fleuves dans l’Océan Atlan
tique, ne donnent que quelques filets d’eau 
dans la mer du Sud.

§. C C y  11 . Les montagnes de l’A b y {fi
nie font le point central de celles d’Afrique , 
& • s’étendent du nord au fud depuis la Mé- 
ditei rance jmqu au cap de Bonne-Elpérance. 
Eiles fourniflent les feules rivières de ce con
tinent qu on piaffe appeler fleuves.
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i °. Le N il, qui fort du lac Gambea, &  va 
au nord fe jeter dans la Méditerranée.

2°. Le N iger, qui fort du lac Bournou, mais 
dont la rivière Gombarou, qui fe jette dans 
ce lac, doit être regardée comme la fource. 
Elle fort des montagnes de FAbyffinie.

3°. La Gambie.
4°. Le Zaïre ou Cacongo.
y 0. La Coanza.
6°. Le Cumeni ou Bravaghül.
Tons ces fleuves verfent leurs eaux dans 

l’Océan Atlantique.
7°. La Coïiama ou Zambezc , dont quel

ques branches viennent du grand lac Maravi.

S°. La Zebée.
(/'. La Haouache.
Ces rivières &  plufieurs autres moins con- 

fidérables, fe jettent à l’orient, dans la mer 

des Indes.
Le mont Atlas eft un autre rameau de ces 

montagnes, qui fournit aufll différentes ri
vières fur la côte de Barbarie &  dans le 
royaume de Maroc. Quelques-unes, telles que 
celle de T afilet, de Zis , de G hir. . .  fe per

dent dans des lacs.
§. C C V  111 . L ’Afie a une chaîne princi

pale de montagnes qui la divifent en fepten- 
trionale &  m érid ion ale. E lle s  s’ étendent de
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puis le mont Taurus , fur les bords de la 
Méditerranée, juf qu’au ord d e là  C h in e, à 
l’Océan oriental, fur les confins de la Corée.

On y  peut diftinguer trois points princi
paux, la grande chaîne du Taurus, du côté 
d’Erzeron &  de- l’Arménie, qui fournit' au 
midi :

L ’Euphrate,
L e T igre,

Quelques petites rivières au nord, dans h  
mer Noire & la Calpienne,

E t le K ur,
Et l’Aras qui fe jettent dans la Cas

pienne.
Les monts Imaüs &  les- montagnes du 

Tibet, dont le centre paroît être du côté de la 
grande Bukharie, fourniflent au midi : 

L ’Indus,
Le Gange qui fe verfent dans l’Océan 

Indien,
Le Gîhon 7
Le Sihon ouSideroxas quLfe jettent dan* 

l’Aral.

Ces chaînes s ctendent d’un côté au nord 
8c vont, former les monts Ourals. Les fleuves 
qui Sortent de ces nouvelles chaînes font. ; 

Le Jaik ou Oural,
La Kaifia.
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E t d’un autre côté, elles s’étendent au 
midi jufqu’au • cap Comorin, &  vont formel
les gates d’où fortent les fleuves qui arrofent 
les côtes de Malabar &  de Coromandel.

Mais le centre principal des montagnes de 
l ’Afie eft dans les monts A lta i, les monta
gnes Sayanes, & les montagnes Boghdo, au 
fud du lac Baïkal. Elles donnent naiffance à 
une grande quantité de fleuves confidc- 

rables.
A u  M idi»

L ’Aracan.
L e  Menankiou»
L e Pegou.
Le Menan.
L e Mecon.
L e  Kiang.
L e  Hoan.

A  i'Orient,

L ’Amour.

Au Nord,

La Lena.
L e  Yenifey,
L ’Ob.

E t un grand nombre d’autres rivières plus 
petites qui fe rendent dans celles-ci.

I l  y  a p lufieurs autres fleu ves m oin s co n -
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fîdérables qui fe jettent dans la mer du 
Nord.

D ’autres fe perdent dans des lacs.'

La partie Septentrionale des monts Ourals, 
donne, comme nous l’avons vu , le Jaik &  la 
K ama. \

§. C C I X .  On,retrouve enfuite, du côté 
deM ofcou, les monts Yaldaï, qui forment un 
autre point central. Ils fourniffent au midi ; 

L e Volga,

Le Don ou Tanaïs, qui fe jettent dans la 
mer de Crimée ou mer Noire,

La Dwina qui fe jette dans la mer Blan
che ,

L ’Onéga,
La N eva,

La Dwina qui fe jette dans la-Baltique , 
L e Dnieper qui fe jette dans la mer Noire. 
Cette chaîne de Mofcou s’étend en A lle

magne par les monts Krapacks, &  fépare les 
eaux qui vont fe jetter dans la mer Noire, 
telles que plufieurs rameaux du Dnieper,

Le B o g ,
Le Nieller,
L e Pruth,

^ -Et de l’autre côté} dans la mer d’Alle
magne ;
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La V iflu le ,
L ’Oder.
L ’Elbe.

Les monts Krapacks fe continuent par les 
montagnes de la Bohêm e, celles de laSouabe, 
le long du Danube jufqu’aux Alpes, dont elles 
forment un des principaux rameaux.

Car les Alpes doivent être regardées comme 
le centre principal des montagnes d’Europe- 
L e  mont Saint - Gothard &  fes rameaux four
ni fient les plus grands fleuves de cette partie 
du monde.

L e  Danube , à l’orient 7 
L e  Rhin, au nord ,
Le Rhône , à l’occident 9 
L e  Pô au lud-efl.

Une des chaînes des A lpes, paffant par le 
Tirol , traverfe la Dalmatie, &  va former les 
montagnes de l’E pire, de la Macédoine ou 
Albanie , de la Romanie, 8c fe termine à la 
mer N oire, du côté de Maffoura. Ce rameau 
fournit au nord :

La Drave,
La Save ,

E t autres rivicres qui fe jettent dans le Da
nube;

E t au midi 8c au fud-efi;
L e  Penée 8c quelques autres petits fleuves
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qui fe jettent dans la mer Egée &  la mer de 

Marmara.
Une des branches de cette chaîne s’étend 

par la ThelTalie , la Livonie, les îles de l’Ar
chipel jufqu’à Rhodes , 8c delà , au mont 
Taurus dans la Caramanie , &  va communi
quer aux grandes chaînes d’A fîe , du côté d’Er- 
zeron.

Un troifîème rameau des Alpes s’étend le 
long du Rhin , &  va former les Vofges, d’où 
fortent :

La M ozelle,
La M eufe,

E t différens rameaux du Rhin.
Un quatrième rameau, formant le Jura , s’é

tend dans les ci-devant Franche-Comté, Cham
pagne &  Bourgogne. Il fournit :

La Marne ,
La Seine ,
L a Saône.

Un cinquième rameau s’étend jufqu’à Mo
naco il en fort d’un côté :

L ’Isère,
La Durance,
Le Var;

E t de l’autre côté , différentes rivières qui 
fe jettent dans le Pô.

Ce rameau s’étendant du coté de Thin, va
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communiquer aux Cévennes, qu’on doit re
garder comme le centre principal des monta
gnes de la France. Celles-ci donnent naiffance 
à un grand nombre de rivières :

La Loire.
L ’Allier. 

r L e  Cher.
La Charente.
La Dordogne,
La Garonne.
L ’Ardèche.

. Les Cévennes s’étendent par le pays de 
Foix.

Les Pyrénées , qui communiquent par ce 
rameau aux Cévennes. font un autre centre. 
.Elles donnent à la Méditerranée 

Le T eck ,
La T e ll,

' L ’Aude ;
E t à l’orient :

L ’Adour.
Du côté de PEfpagne, elles fournirent ; 

L ’Ebre,
La Bidaffoa.

Les Pyrénées donnent des rameaux qui 
vont communiquer avec les montagnes des 
'Afturies, de la Caftille &  de l’Eftramadure, 
&  s’étendent jufqu’à l’Q céan, du côté de
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Lisbonne &  du cap de Finitlère, Celles-ci 
fourniflent :

L e Miniho.
Le Douro.
L e Tage.
La Guadiana,
L e Guadalquivir- 
La Ségura.

Ces chaînes d’Efpagne vont enfuite com
muniquer par Gibraltar , avec Ceuta &  le 
mont Atlas*

§. C C X. Ces grandes -chaînes de mon
tagnes donnent naiflance, dans leurs écarte- 
rnens, aux vallées. A  mefure que ces vallées 
s’éloignent des montagnes , elles s’élargiflent 
peu-à-peu, 8c vont former les plaines.

C ’eft dans ces vallées &  dans ces plaines que 
coulent tous les ruifleaux, toutes les rivières, 
&  tous les grands fleuves.

Dans les hautes montagnes , les vallées font 
étroites &  rapides, 8c d’autant plus que les 
montagnes font roides &  efcarpées.

A  mefure que les montagnes s’abaiflent, 
les vallées s’élargiflent. Leur pente diminue 7 
&naiflent des plaines plus ou moins étendues. 
Elles font coupées par de petites montagnes ? 
de petites collines qui ies bordent ordinaire
ment des deux côtés,
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C ’eft entre ces petits coteaux que coulent 
les rivières &  les fleuves. Leurs eaux vont 
ordinairement frapper contre les bafes de ces 
collines, qu’elles rongent en fe jetant tantôt 
d un côté , tantôt de l’autre. Elles forment 
ainfi des elpèces de falaife3 au milieu des con
tinens.

Les plaines font beaucoup plus étendues 
que les chaînes dés- montagnes, &  elles for
ment la majeure partie de la furface du 
globe.

En Afrique, les plaines font peut-être plus 
des neuf dixièmes de la furface de ce conti
nent. Car en partant des montagnes de l’Abyf- 
finie , comme centre principal, on trouve , 
au nord , une plaine immenfe , box'née par la 
mer Rouge , &  qui s’étsnd le long de la Mé
diterranée jufqu’au mont Atlas. Elle comprend 
l’Egypte &  la Barbarie.

Cette plaine s’étend, à l’oueft, parles déferts 
de Shara, le long du Sénégal, jufqu’à la mer 
Atlantique.

La grande chaîne des montagnes- fe propage 
par les monts Leupata jufqu’au Cap. Elle 
donne naiffance, du côté de l’oueft , à diffé
rentes vallées , à différens fleuves. Mais toutes 
ces vallées ne forment, pour ainfi dire , qu’une 
feule &  yafte plaine, qui borde toute lacôt»
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d e l’Océan Atlantique. Cette plaine efl coupés 
par quelques collines qui accompagnent le 
cours des fleuves.

Cette plaine remonte, à l’orient , le long 
de i’Océan Indien, parie Monomàtapa, jus
qu’aux montagnes de l’Abyffinie. Mais elle efi 
moins étendue que celle des côtes de l ’Océan 
Atlantique.

L ’Afie préfente des plaines non moins vafles 
que celles d’Afrique : & comme fès princi
pales chaînes de montagnes font au milieu 
des continens , . leurs'pentes font, en général, 
douces. De grands fleuves coulent vers tous 
les points de l’horizon.

Ces plaines commencent dans les déferts 
de l’Arabie, qui ne font féparés de l’Egypte 
que par la mer Rouge*

Il y a , le long de cette m er, quelques 
montagnes efcarpées. Elles communiquent à 
la chaîne du Liban , 8c fe propagent lè long 
de la Méditerranée , trâverfent l’Afie mineure, 
8c vont jufqu’a la mer Noire , où elles commu
niquent avec la grande chaîne.

Ce rameau fepare les eaux qui fe verfent 
dans la merRouge &  dans la Méditerranée, de 
celles qui coulent, à l’orient, dans l’Euphrate 
&  dans le golfe Perfique.

Les plaine» de la Méfopotamie , où coulent
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l’Euphrate &  le Tigre , font extrêmement 
étendues. Elles fe prolongent en Perfe, dans 
l’In d e, 6c dans la Chine jufqu’à la Corée, où 
paroît fe terminer la grande chaîne.

Les plaines recommencent enfuite de l’autre 
côté de la C orée, le long de l’Amour, &  s’éten
dent jufqu’aux monts Ourals.

Elles rcparoiffent au-delà de l’Oural, &  
s’étendent jufqu’à la Baltique. Celles - ci font 
coupées parles monts Valdaï, qui s’élèvent au 
milieu de ce continent. Mais leur hauteur eft 
peu confidérable.

Le cours prolongé de tous les grands fleuves 
de l’Afie annonce affez l’étendue des plaines 
immenfes qu’ils arrofent.

Nulle partie du monde n’a d’auflx grandes 
maffes de montagnes que l’Amérique. Cepen
dant on y  trouve encore de vaftes plaines.

Les Cordilières de l’Amérique méridionale 
ont une pente extrêmement rapide du côté 
de la mer Pacifique, 8c on n’y voit prefque 
ni plaines ni rivières. Les eaux n’ y forment 
que quelques petits torrens.

Mais du côté de l’orient, il y  a des plaines 
affez confidérables depuis le Chili jufqu’à 
Carthagène. Il faut convenir néanmoins que 
ces plaines font traverfées par de grandes chaî
nes de montagnes qui féparent les vallées, où

î ÿ (5 ^  T  H i  O R I B



coulent les grands fleuves de l’Amazone, de 
l’Orénoque , de Rio-Grande , de la Plata.

La première de ces chaînes fépare le baffin 
de la rivière de la Plata de celui de la rivière 
Saint-François.

1 Une fécondé chaîne fépare ce dernier baffin  ̂
de celui de la rivière des Amazones.

Une autre chaîne fépare l’Amazone de l’Orë- 
noque.

La chaîne des montagnes de Panama, 
dans l’Amérique feptentrionale , efl roide des 
deux côtés , &  ne laifle prefque point de 
plaines.

Mais le Mexique a des plaines étendues du 
côté de l’orient. Elles paroiffent moins confï- 
dérables du côté de la mer du Sud.

La plaine où coule le Miffiffipi efl une des 
plus étendues du globe.

Cette plaine de la Louifiane n’efl féparéè 
de celle du Canada, où coule le Saint-Laurent, 
que par les monts Apalaches; & il y  a-encore 
de grandes plaines le long des rivières qui en 
fortent.

Le Labrador, les côtes de la baie d’Hud- 
fç>n, renferment auffi des plaines; mais ces 
contrées ne font pas encore bien connues.

O n  p eu t d o n c  alîùrer q u e , m êm e dans

d e  l a  T e r r e . i c p r



l’Am érique, lés plaines font plus étendues 
q u e les montagnes.

L ’Europe préfente beaucoup moins de 
plaines que l’Afie &  l’Afrique, à proportion 
de fon étendue. Elle eft coupée de tcmî côté 
par de grandes maffes de montagne^, &  par 
des mers Méditerranées. Néanmoins il y  a 
encore de vaftes phines.

La Ruffie d’Europe offre des plaines éten
dues depuis les monts Qurals jufqu’à la Bal
tique, comme nous l’avons vu. Ces plaines 
font traverfées par la D w ina, qui fe jette dans 
la mer Blanche, par la Néva &  par l’autre 
Dwina. Ces fleuves viennent des monts Vaidai » 
oui féparent les eaux qui fe verfent de ces 
côtés de celles qui fe jettent dans la Cafpienne 

&  la mer Noire.
Cette plaiiae fe prolonge le long de l’Océan 

par la Courlande , la Pruffe, la Pologne , le 
Brandebourg, la Baffe - Saxe , la Hollande , 
le Brabant, &  la France jufqu’aux Pyrénées. 
Des fleuves affez confîdérables, venant des 
monts Valdaï, des Krapacks &  des Alpes , 
arrofent ces différentes plaines.

Les Pyrénées coupent cette plaine, &  la 
paftie occidentale d’Efpagne eft prefque toute 
de montagnes dont les pentes font roides.

La plaine recommence du câtédu Portugal,
&

i p2 T h é o r i e



&  s’étend le long de la Méditerranée ju fq u ’ aux 

Pyrénées orientales,
Les plaines font peu étendues en France 

le long de la Méditerranée, &  fur les côtes 
d’Italie, jufqu’à la vallée du Pô, laquelle efl'très* 
côhlidérabie.

A  l’orient des A lp çs, des Krapadks &  des 
Valdai, on retrouve des plaines immenfes en 
Baffe-Autriche, en Hongrie, en Yalaquie , 
en Moldavie, &  tout le long de la mec 
Noire.

Toutes les grandes chaînes de montagnes 
paitent donc a~peu-pies du centre des conti
nens. Elles s’étendent en différens fens , &  
viennent, le plus fouvent, fe perdre en pente 
douce fur les côtes de l’Océan. D ’autres fois , 
elles y forment néanmoins des falaifes plus ou 

' moins élevées.

Mais ces chaînes paroiflent fe continuer dans 
le fein même des mers : & à mefure que 
celles-ci s’abaifferont, on verra des terreins 
qu’elles couvrent, fortir des montagnes, des 
vallces &  des plaines.

Les géographes, &  fur-tout Buache, ont 
dreffé d’avance des cartes de ces lieux fous- 
marins, dans lefquelles ils ont tracé ces chaînes 
de- montagnes, encore couvertes des- eaux 
On vo it, dans la mappemonde ci... jointe 

Tome II, vi
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( planch. I I I  ) , quelques-unes de ces chaînes. 
On a fuivi, pour les tracer, les chaînes des 
îles &  les bas-fonds marqués par les voya
geurs.

La première de ces- chaînes fous - marines 
part des côtes d’Afrique par les 10 degrés de 
latitude auftrale , &  va fe rendre fur les côtes 
du Bréfil. C ’eft la prolongation de la chaîne 
qui fépare le Zaïre du N iger, laquelle va 
communiquer avec ' la chaîne qui fépare la 
rivière de Saint-François d’avec celle de Rio- 
grande &  des Amazones.

On peut foupçonner une autre chaîne qui 
vient des Antilles, paffe aux îlesdu Cap-Vert, 
va fe rendre aux Canaries & à la côte de Maroc, 
&  de-là à l’Atlas.

Il y a une troiGème chaîne qui s’étend le 
long des bancs de Terre-Neuve, vient palTer 
aux Açores , &  fe rend fur les côtes de 
Portugal.

La mer Pacifique préfente deux grandes chaî
nes de montagnes fous-marines , indiquées par 
cette multitude d’îles qui fe trouvent prefque 
fous chaque tropique.

La chaîne méridionale va communiquer avec 
les montagnes de la Nouvelle - Zélande d’un 
côté, .&  celle de la Nouvelle - Hollande d® 
l’autre.
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Et la chaîne feptentrionalc va communiquer 
par les îles Mariannes aux côtes de la Chine & 

,du Japon.

Enfin, il y  a une autre chaîne q u i, des 
Maldives , s’étend par les îles de l’Amirauté, 

ês îles de France, Madagafcar, &  va com
muniquer avec la chaîne du continent qui 
fépare les eaux de la Couoma de celles de la 
Zébée.

On peut fuppofer que la chaîne qui vient 
fe rendre à l’île Socotora, eft une continua
tion de celles de l’Arabie, qui fe prolongent 
le long de la mer Rouge.

Il y a un grand nombre d’autres chaînes 
moins confidérables. Les grands bancs de fa
b le , dont nous parlerons , nous en indiqueront 
quelques-unes. Tels font le grand banc ap
pelé le Borneur, qui part de la mer d’Allema
gne , & fait le- .tour de l’Angleterre &  d’une 
partie de l’Ecofle ; le banc qui du promon
toire des Sept-Caps , fur la eôte de Barbarie, 
s’étend jufqu’au golfe de L io n .. ;.
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D E S  T E R R E I N S  P R I M I T I F S  

E T  S E C O N D A I R E S .

§. C C X I . On diftingue les différens ter
reins dont efl formé la furfacee du globe, à 
raifon des matières qui les compofent, en

Granits.
Porphyres. *
Kneis.
Calcaires fecondaires.
Schifles.
Bitumes.
Calcaires tertiaires.
Gypfes.
Terreins métalliques.
Terreins volcaniques.

Car c’cll un phénomène confiant que cha
cune de ces matières efl placée féparément,
&  ne fe confond nullement avec celles d’une 
'efpèce différente. Le calcaire tient au calcaire ; 
le granitique au granitique . . . S’il fe trouve 

‘ quelque mélange de ces différentes fubflances, 
ce n’elt que par accident, & très-rarement. Il 
faut en excepter les terreins volcaniques , qui 
font confondus avec tous les autres.

Toutes ces matières, en fe dépofanc, ont



donc fuivi les loix des affinités. C ’eft un des 
plus grands phénomènes de la G éologie, qu’il 
ne faut jamais perdre de vue.

On peut rapporter ces terreins à deux grandes 
claffes, les uns dits primitifs , les autres appelés 
fecondaires. Chacun d’eux fe fous - diyife en 
plufieurs autres.

D E S  T E R R E I N S  P R I M I T I F S .

§. C C X 1 1. La ftruâure de ces terreins 
mérite toute l’attention du géologue, parce 
qu’ils paroiflent faire la bafe de la maffe du 
globe. Ils forment d’énormes maffes de crif- 
taux , dépofés confufément les uns avec les 
autres ( §. C L I ) ,

Ces maffes ne font ni par bancs ni par 
couches y comme l’ont prétendu de favans 
naturalises. J’ai parcouru une grande quantité 
de terreins primitifs, & je n’ y ai jamais vu 
de couches. Quelquefois on -apperçoit des 
maffes affez confidérables de granits , ayant 
une figure prefque rhomboidale, fuperpo- 
fées les unes fur les autres. Mais on ne fau- 
roit regarder ces fuperpofitions pour des cou
ches , puifqu’elles n’ont rien de régulier , & 
que ces maffes , prefque rhomboïdales , ne fe 
rencontrent que très - rarement. Le plus fou- 
vent ces granits font fendillés ' en différens
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fens. Cesfciffures fe correfpondent quelquefois: 
ce qu’on prendrait, au premier coup - d’oeil y 
pour des efpèces de couches. Mais un examen 
plus approfondi en fait bientôt reconnoître la 
différence.

Les terreins primitifs font en général com
posés de granits &  de porphyres. Mais ce 
font les granits qui en font la majeure partie.

Les élémens des granits font Je quartz, le 
’ feld-fpath, la tourmaline, l’hornblende & le 
mica. On y  rencontre encore quelquefois d’au
tres fubflances, telles que des grenats & d’autres 
pierres précieufes.

Le porphyre ne fe rencontre également que 
dans les terreins primitifs. Il y efl très - abon
dant , &  fe trouve fouvent mélangé avec le3 

„ granits.
Les pétro-filex, les trapps, les cornéènes, 

ou pierres de corne, fe trouvent auffi dans 
les montagnes primitives. Mais ils n’ y font 
pas ordinairement en maffes auffi c^nfidérables 
que les autres fubflances dont nous venons de 
parler.

L ’amianthe, l’asbeile , la ferpentine , la 
trémolite, & la plus grande partie des pierres 
magnéfiennes, appartiennent également aux 
terreins primitifs. Elles y forment des maffes
ulus ou moins confidérables.£
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L e quartz en maffe, ouy criftallife fous*le 
nom de criftal de roche, ne fe trouve que 
dans ces terreins. Les beaux morceaux font 
dans de petites cavités , appelées/orzr a criftal. 
Il y eft quelquefois enveloppé de ftéatite d’un 
gris-blanc ; d’autres fois elle eft verte. Il s’y 
trouve auffi de l’argile . . .  Le criftâl lui-même 
eft fouvent mélangé avec de l’amianthe , de 
la tourmaline, la crifpite ou fchorl rouge . . .

Le criftal de roche des granits' &  des por
phyres eft quelquefois criftallife ,  mais' rare
ment. Il faut en excepter celtii qui eft dans 
des géodes ou petits vides, qui fe rencontrent 
quelquefois dans' ces malles.

Dans les filons métalliques, il y a beaucoup 
de quartz criftaliifés , mélangés avec des fpaths 
pefans, des fpats calcaires , des fpaths perlés , 
des fpaths fluors . . .

I! fe trouve encore dans ces terreins primitifs 
des pierres précieufes ou gemmes ., des faphirs , 
des rubis, des émeraudes , des âigiïes-marines y 
des topàzes, des hyacinthes, des chryfolites,
des jargons , des corrindons........Ces gemmes
font élaborées avec beaucoup de foin par la 
nature. Elle lès dépofe quelquefois dans la 
mafie des granits ; mais c’eft le* plus fouvent 
dans des cavités particulières, &  dans les ter- 
téins fecondaires primitifs.

N 4
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^ e s  fchorls, qui comprennent les tournis 
lines, les ceylanites , les cyanites, les yano- 
jites, les thallites, les leucolhtes, les crifpites, 
l’oifanite ...... fe rencontrent dans ces terreins.

Enfin les fpaths fluors s’y trouvent égale
ment. C ’efl fur-tout dans les filons métalliques 
qu ils font fort abondans. Ils y font mélangés 
avec d autres criflaux , comme nous l’avons dit.

Les fpaths pefants fe rencontrent encore dans 
les terreins primitifs. Quelquefois ils y font en 
giande maffe : mais le plus fouvent ils font 
dans les filons métalliques, fous forme de 
criflaux.

On trouve auffi dans ces terreins de l’argile. 
Ehe efl mélangée avec une grande quantité de 
paities quartzeufes. Cette argile n’efl point à
1 état ae fchifte ; mais elle efl dépofée en 
maffe.

Néanmoins ces terreins primitifs contiennent 
des matieres calcaires. î\!ous ayons vu que dans
1 analyfe qu on a faite de leurs pierres , on en 
retire une certaine quantité de terre calcaire.

Indépendamment de cette terre, on y trouve 
des fpaths calcaires criftalhfes, en affez gros 
volume , dans les fours à criflaux, dans les fi
lons métalliques.........

Mais la pierre calcaire fe rencontre même 
«n grandes maffes dans ces terreins. J’ai vu
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dans les montagnes granitiques du Beaujolois? 
de grandes maffes de pierre calcaire, des marbres 
primitifs dont on fait de fa chaux. Il y  en a 
des carrières en exploitation au haut de la ville 
de T h iz i, à la Farge proche de Propiercs , à 
Saint-Germain la Montagne........

Montet en a également trouvé dans ies ter
reins primitifs des Cévennes.

D E S  T E R R E I N S  S E C O N D A I R E S  P R I M I T I F S ,

O U  D E S  K N É I S .

§. CCXIII. On appelle terreins fecondaires 
primitifs, ceux qui font compofés à peu près 
des mêmes fubftances que nous venons de voir , 
mais qui font dépofées par couches. Ce font 
des granits feuilleté* , nommés kneis ou 
gneis (§ . C L I|I).

Ces kneis contiennent à peu près les mêmes 
élémens que le granit ; favoir, quartz, feld- 
fpath , tourmaline , hornblende &  mica ; 
mais ils en diffèrent en ce que la réunion de 
ces fubflances n’efl point une criflallifation ré
gulière comme dans les granits &  les porphyres : 
c ’efl un tiffu feuilleté dans lequel le mica do
mine; il s’y trouve une certaine quantité de 
quartz, très-peu de feld-fpath &  encore plus 
rarement de la tourmaline ou hornblende. 

Les kneis peuvent, comme les granits, con
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tenir la plus grande partie des pierres précieufesr? 
des fchorls, des pierres magnéfiennes &  des 
pierres argileufes. On y  rencontre particuliè
rement les grenats, les granatites, ies ftauro- 
lites, les yanolites, les thallites, les asbeftes, 
les amianthes.........

Les pétro-filex, les trapps, les cornéènes 
s’y trouvent auffi fréquemment.

C ’eft encore dans Ces terreins fecondaires 
primitifs que font la majeure partie des pierres, 
magnéfiennes, tels que talc, ferpentine, ol- 
laire , jade.. . .

Enfin ils contiennent les pins riches filons 
métalliques : &  ces filons renferment des crif
taux de quartz, de fpaths fluors, de fpaths pe- 
fans , de fpaths perlés, de fpaths calcaires.
, Les kneis font très-abondans dans les grandes 
montagnes primitives ; ils font eontigus aux 
granits &  les recouvrent fouvent. C ’eft ce que 
préfentent par tout les grandes chaînes , les 
Corailières, les Altaï, les Krapacks, les A lp es, 
les Pyrénées.. . .  Le Mont - Cénis , le Mont- 
Rofa, &  toutes les bafefc du Mont-Blanc, con
tiennent une très-grande quantité de ces knéis-

On trouve mélangées avec les knéis des 
pierres calcaires, mais qui nç contiennent au
cuns débris d’êtres organifés. C ’eft particuliè
rement dans ces terreins que font les marbres
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dits falins, comme celui de Carrare , parce que 
le grain de la criflallifation ell: gros, & n’offre 
pas des lames minces comme dans les autres 
marbres.

D E S  T E R R E I N S  C A L C A I R E S  S E C O N D A I R E S .

§. C C X I V .  Auprès des kneis, commen
cent les grandes couches de pierres calcai
res , qui composent la majeure partie de la 
Surface du globe. Il faut les diftinguer en 
deux clafies, qui font affez bien prononcées. 

*
Les premières , qui font celles dont nous 

parlons, contiennent très-peu de coquilles3 
quelquefois même on a de- la peine à y en 
trouver.

Cette pierre eft en général affez dure. Quel
ques-unes ont une caffure concoïde approchant 
de celle du filex.

D E S  T E R R E I N S  C A L C A I R E S  C O Q U I L L I E R S ,  

O U  D E S  T E R R E I N S  T E R T I A I R E S .

§. C C X V . Les terreins calcaires coquil- 
liers, ou les terreins tertiaires , diffèrent de 
ceux dont nous venons de parler en ce qu’ils 
contiennent une très-grande quantité de co
quilles , d’os &  de dépouilles d’êtres orga- 
nifés. Il eft des pierres calcaires qui paroiflent
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prefque entièrement compofées de ces débris.
Toutes les pierres des environs de Paris en 

contiennent une quantité prodigieufe , qui 
forcent fouvent différens lits dans le même 
banc.

Les Falhuns de la Touraine ne font que 
des détritus de coquilles , de madrépores, 
d’os de poiffons. Ils occupent plus de neuf 
lieues quarrées fur une profondeur de vingt 
pieds.

Les craies paroiffent également toutes for
mées de débris de coquilles.

Cette quantité de coquilles, qui fe rencon
trent dans ces terreins , indique affez l’époque 
de leur formation. Elle doit être rapportée à 
des tems moins reculés, où la multiplication 
des ' es organifés étoit prodigieule.

D E S  T E R R E I N S  G Y P S E U X .

§. C C X V I .  Les gypfes contiennent ordi
nairement beaucoup d’os foffiles, de toutes 
fortes de dimenfions, tels que des mâchoires
avec leurs dents , des grands o s ..........des
écailles de tortue. . . . .  Mais on y rencontre 
très-rarement des coquilles. Il n’eft donc pas 
douteux que leur formation date de la même 
époque que les couches coquillières. Auffi



les trouve-t-on dan* les memes terreins. Ils 
font toujours dépofés par couches.

Mais un fait qui mérite bien d’être remarqué, 
c’eft qu’on a'trouvé, à Montmartre, au milieu 
des blocs de gypfe à plus de jo  pieds de pro
fondeur , deux morceaux de fer qui paroif
fent avoir été travaillés. L ’ un avoit la forme 
d’une efpèce de clef, il eft cité par Lamanon 
( Journal de Phyfique, année 1780, mois de 
Décembre') : 8c l’autre morceau de fer a la 
forme de la moitié d’un 1er a cheval. Il eft 
dépofé dans le cabinet des mines a Paris. Ces 
faits annonceroient que la formation de ce 
gypfe eft poftérieure à l’établiffement des 
fociétés d’hommes ou autres êtres qui em- 
ployoient ces métaux.

On a , néanmoins, trouvé des gypfes qui 
ne contiennent aucuns débris d’êtres orga- 
nifés : il y en a dans la vallée de Chamouni.

Ceci prouveroit qu’il peut y  avoir des 
gypfes, comme des pierres calcaires, dont la 
formation foit antérieure à celle des êtres or- 

ganifcs.
O11 dit même qu’on a trouvé dans les 

montagnes primitives, du gypfe 5 comme au 
Mont-Saint-Gothard (1).
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D E S  T E R R E I N S  S C H I S T E U X :

§. C  C  X Y 11 . On rencontre, dans les 
mentes terreins, des fchiiles chargés d’im- 
preffions d’animaux, tels que des poiiTons & 
de végétaux, tels que des rofeaux, des bam
bous , des fougères........ ce font particuliè
rement ceux qui recouvrent les bitumes.

Ces fchiiles font dépofés le plus fouvent 
par couches plus ou moins inclinées. Us 
contiennent ordinairement beaucoup de fer, 
fur-tout des pyrites qui paroi dent s’y former 
journellement.

D E S  C O U C H E S  B I T U M I N E U S E S .
I  . : ■........... ............

§. C C X V I I I .  Les charbons de terre, 
ou bitumes, fe trouvent toujours dans les 
terreins fecondaires. On n’en a jamais vu dans 
les terreins primitifs , dans les kneis , ni 
même dans les terreins calcaires fecon
daires.

D E S  T E R R E I N S  M É T A L L I Q U E S .

§. C C X I X .  Quant aux fubflances métal
liques , elles font dans toutes les différentes 
efpèces de terreins , dans les primitifs, dans 
les kneis, dans les fchiiles , dans les bitu
mes, dans les terreins calcaires.



II n’y a peut-être que les gyp.fôs où oa 
n’eu ait pas trouvé ; au moins je ne con- 
nois point d’obferyations de filons métalliques 
dans des gypfes.

§. C C X X ; Les fubfiances qui compofent 
toutes ces dernières efpèces de terreins, font 
abfolument différentes de celles qui forment 
les terreins primitifs &  les kneis. La majeure 
partie efi de terre ou pierre calcaire de-toutes 
efpèces , marbres divers , pierre à chaux ,  
pierre commune à bâtir, craie, marne, gyp
fes , fchifles , bitumes . . . .

L ’analyfe retire de ces différentes efpèces 
de pierres calcaires, une quantité affez con- 
fidérable de terre argileufe &  de terre quait- 
zeufe.

Il s’y trouve auffi affez fouvent de la ma
gné G e.

Les chaux de fer y  font très-abondantes.
Enfin 011 y ^encontre quelquefois de la 

mangancfe.
Ainfi 011 ne peut regarder comme pierre^ 

calcaires pures, que les fpaths calcaires crif
tallifés 8c quelques marbres blancs.

Indépendamment de ces parties quartzeufes, 
ainfi mélangées avec la terre calcaire, on 
trouve fouvent, dans les terreins calcaires,
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une affez grande quantité de pierres quart- 
zeuies. Ces pierres font de deux efpèces.

Les premières font les grès. Ceux-ci font 
une agglutination de fable quartzeux. Ce fable 
eft réuni le plus fouvent par un ciment cal
caire. On doit fuppofer que des eaux tenant 
en diffolution de la terre calcaire aérée, ont 
coulé /ur des fables , &  les ont enveloppés. • 
Quelquefois cette terre calcaire a criflallifé, 
comme on le voit dans les grès criftallifés de 
Fontainebleau.

L ’autre efpèce de pierres quartzeufes qui 
fe trouve dans les couches calcaires, eft le 
caillou ou filex proprement dit, ainfi que la 
pierre meulière qui n’eft qu’une efpèce de fi- 
lex. Cette dernière fe rencontre plus fouvent 
dans les couches marneufes ou même argi- 
leufes.

Les cailloux ou filex font ordinairement 
dans les craies, dans lefqueiles ils forment 
des efpèces de bancs fëparés par des couches 
plus ou moins épaiffes de craie. Nous avons 
vu qu’il paroît que les cailloux ont été formés 
dans ces craies (§ . C V ) .

Les argiles font fort communes dans ces 
efpèces de terreins. Quelquefois elles font 
par couches affez épaiffes, &  plus ou moins

étendues.
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'étendues. On y rencontre allez fouvent des 
pyrites.

Ces àrgiles font fréquemment mélangées 
avec la terre calcaire, &  forment des efpèces 
de marne, ou fchifte marneux.

Ces marnes ou ces argiles, forment fou
vent des couches très-minces, entre des couches 
plus epaiiTes de pierres calcaires ? de gypfe.. . 
car tous les grands bancs font féparcs par 
des couches minces d’une fubftance étran
gère , qui eft ordinairement de l’argile ou de 
la marne.

La plupart des argiles font colorées par 
les chaux de fer. On en rencontre très - peu 
qui foient blanches, &  qui, au feu, n’ac
quièrent une couleur plus ou moins rou^e.

Quelques-unes font colorces par des chaux 
de manganèfe, de cuivre, ou de nickel. Mais 
cela eft plus rare.

Enfin il eft des argiles colorées par des 
matières bitumineufes, mais en allez petite 
quantité pour fe diftïper au feu, fans laifier 
de tiaces fenfibles de matière charbonneufe , 
& pour-lors, l’argile devient blanche.

Lej, fchiftes , fi abondans dans ces terreins , 
ne font encore que des-efpèces de pierres 
aigileufes. Ils fe délitent facilement en feuil
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lets plus ou moins épais. Ceux qui font 
minces &  ont beaucoup de confiftance, for
ment l’ardoife ; les autres forment dés tables 
pius épaiiîes. Les fchiftes font fréquemment 
remplis d’impreiïions de plantes, de poif

fons ----
Les mines de charbons fe rencontrent or

dinairement dans ces fchiftes : &  ce font ceux- 
là qui offrent le plus d’impreftions de débris 

u’êtres organifés.
Les fchiftes contiennent fréquemment des 

pyrites, qui les colorent en fe décompofant. 
C ’eft à cette caufe qu’eft due,la couleur de 
l’ardoife &  de la plupart des fchiftes.

L ’acide vitriolique , formé par la décompo
fition de ces p y r i t e s , fe combine avec le fer, 
l’argile, la magnéfie........ &  produit des vi
triols de fer, de magnéfie, du gypfe ■> de 

l’alun . . . .
Enfin ces pyrites s’enflamment quelque

fois &  mettent le feu aux charbons.

D E S  C H A I N E S  D E S  M O N T A G N E S .

§. C C X X I .  Après avoir confidéré en dé
tail la nature des différens terreins qui com- 
pofent la furface du globe , examinons - les 

en maffcs.
Les .montagnes granitiques s’offrent les
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premières aux regards de l’obferyateur. Leurs 
pics Sourcilleux ont quelque choie de trille. 
La végétation y languit. Elles recèlent Souvent 
dans leur Sein des filons métalliques. Leurs 
fomn?ets les plus élevés Sont couverts de 
glaces qui ne fondent plus ; 8c de leurs 
flancs fortent les plus grands fleuves du globe. 
Des fources d’eaux limpides &  pures arro- 
feilt de toutes parts leurs pentes rapides.

Ces montagnes primitives paroiflent former 
les fommités les plus élevées du globe. La 
plupart de ces hauts pics , qui fe perdent dans 
les nues, font de granit ou de porphjTe. 
Ils dominent toujours les montagnes • fecon
daires. Il ne faut en excepter que quelques 
pics volcaniques. Au moins n’e 1 [connoiflbns- 
nous aucune plus haute que Chimboraco, un 
pic volcanique des Cordillères méridionales , 
qui a 3 217 toiles au - deflus du niveau de la 
mer. _

A  côté de celles-ci fe montrent les terreins 
fecondaires. Ceux-là ont un afpect tout diffé
rent. Leur face efl riante. Les productions 
végétales y font vigoureufes, parce que leur 
furface efl en général une efpèce de marne 
compofée de terre calcaire 8z d’argile. Les 
fontaines y font moins communes; les eaux 
courantes fe perdent dans le* fentes dont ces

O 2
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terreins font remplis. Elles font enfuite rete
nues par des lits d’argile, ou des bancs de 
pierre : & pour lors ces fontaines paroiflent fous 
forme d’allez gros ruifleaux.

Les montagnes fecondaires font conftam- 
ment moins hautes que les primitives. Leurs 
chaînes marchent le long des premières, 8c 
toujours dans la meme direckon : mais elles 
s’ ab ai fient avec elles, &  font par-tout moins 
elevées. C’ efi ce dont s afiureront facilement 
les obfervateurs voyageurs (/>/. I H )"

Dans les A lp es, on voit par-tout les chaî
nes primitives dominer. Le Mont-Blanc 8c 
tous fes rameaux , font plus élevés que les 
montagnes calcaires qui lont dans leui \ oifi- 
nage; le .B u e t , élevé de 1579 toifes, le 
Bonhom m e, élevé de toifes,le Bieven,

élevé de 1306 to ifes...
Les Pryénées préfentent également leurs 

pics granitiques au-defîiis des calcaires. Quel
ques-uns de c e u x -c i font cependant tiès- 
élevés. Le pic du midi, qui efi calcaire, a 
1 7  toifes. « « Néanmoins , dans cette chaîne, 
les montagnes granitiques fe détruifent avec 
une grande facilité. Les granits font tendies, 
& font facilement décompofés par l’adion des 
fiimats. Les montagnes calcaires , au con
traire , y  réfiftent davantage à l’adion des
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tems &  des agens extérieurs. Elles auronr 
donc moins perdu de leur élévation primi
tive , & pourront paroître quelquefois avoir la 
même hauteur que les granitiques. Mais elles 
11e l’ont pas eu dans l’origine.

Dans les Cordilières, fe trouvent des mon
tagnes coqnillières à une grande hauteur , 
puifqu’on y a trouvé des coquilles à 2337 
toifes d’élévation. Mais les chaînes granitiques 
furpaffent encore celles-ci.

Les mêmes phénomènes s’obfervent dans 
toutes les autres grandes chaînes , au mont 
Atlas , aux monts Àbyffins, aux monts Vai
dai. .. Auprès des hautes montagnes primitives , 
on en. voit de fecondaires, toujours un peu 
moins élevées que celles-ci. Et à mefure que les 
chaînes granitiques s’abaiffent, les fecondaires 
éprouvent la même diminution proportion
nellement : en forte qu’on peut dire en gé
néral, que les montagnes primitives font plus 
élevées que les fecondaires qui leur corref- 
pondent.

Cet abaiffement des montagnes primitives 
fe prolonge même jufqu’à la mer, 8c dans la 
mer. On voit des chaînes granitiques fe plon
ger dans fes eaux. C ’eft ce qu’offrent prefque 
par-tout les côtes de France, depuis Cher
bourg jufqu’aux fables d’Olonne. Les côtes
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correfpondantes d’Angleterre, dans la princi
pauté de Galles , font également granitiques ; 
en forte qu’on ne peut guère douter que le granit 
ne s’étende très-loin dans le fein de la m er, 
des deux côtés de la Manche : & fi cette mer 
venoit un jour à fe deffëcher , on retrouverait 
peut-être, le prolongement de la chaîne gra
nitique d’une de ces contrées à l’autre ; au 
moins ne feroient-elles féparées que par quel
ques plaines de terreins fecondaires, comme 
le font, par exemple, les granits de la ci- de
vant Bretagne & du ci-devant Limoufin. Les 
granits fe plongent aufii dan* la mer auprès 
de T o u lo n , &  peut-être vont-ils communi
quer avec ceux de la Corfe. La même chofe 
s’obferve fur un grand nombre de côtes.

§. C C X  X I I .  Des favans naturaliftes ont 
prétendu que les terreins primitifs étoient tou
jours féparés des fecondaires par des kneis 
ou des fchiiles. Cela s’obferve, ajoutent - ils , 
conflamment dans les monts Altaï , dans 
l ’Oural . . . On y voit par - tout le kneis fe 
trouver entre les deux autres efpèces de ter
reins, fuivant Pallas. Les mêmes phénomènes, 
difent-ils, s’obfervent dans les autres grandes 
chaînes, les A lp es, les Pyrénées. Ferber pré
tend que toutes les montagnes du Tirol pré- 
{entent la même ilructure.



' Je crois qu’on a trop généraiifé les faits 
particuliers. Il eft très-vrai que les kneis fe 
trouvent ordinairement au bas des grandes 
chaînes primitives, &  que par conféquent 
ils les féparent des terreins fecondaires. Mais 
cela n’arrive qu’affez rarement, &  c’eft ordi
nairement dans les hautes montagnes.

Car, le plus fouvent, les terreins primitifs 
font contigus avec les fchiftes, qui portent 
les empreintes de débris d’ctres organifés, &  
avec les charbons. Nous avons vu que c’eft 
dans ces lieux que font ordinairement les mines 
de charbons ( §. C L X X X Y ) .

Très - fouvent encore les terreins calcaires 
fecondaires &les coquilliers font contigus aux 
terreins primitifs , &  repofent fur eux. C ’eft 
un fait que les obfervateurs auront occafion 
de vérifier fans ceffe. Il feroit donc inutile 
d’en citer des exemples. P a r-to u t, dans les 
grandes montagnes, on voit le calcaire repofer 
fur le granit.

Par conféquent on a trop généraiifé l’obfer- 
vation que les kneis féparent toujours les granits 
primitifs des autres terreins, puifque les cou
ches calcaires & les fchiftes bitumineux font 
fouvent contigus aux granits.

§. C C X X 1 1 1 . Il eft une autre diftinâio®
O 4.
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dans les montagnes fecondaires , qui eft plus 
fondée.

Dans la première origine de la formation 
dé ces couches fecondaires , les êtres animés 
cloient peu abondans. Par conféquent, on 
trouve une trcs-petite quantité de leurs débris , 
tels que coquilles, o s , plantes . . . dans les 
montagnes calcaires , qui ont été formées à 
cette époque, &  dont l’élévation attefte l’an
cienneté. Il y a néanmoins quelques coquilles 
qui prouvent que les êtres organifés exiftoient 
à cette époque de la formation de ces monta
gnes.

On a appelé ces montagnes calcaires fecon- 
daires , pour les diilinguer des montagnes 
calcaires prim itives, qui ne contiennent au
cuns débris d’êtres organifés , &  des monta
gnes calcaires tertiaires , qui font tellement 
remplies de coquilles , que plufieurs en paroif- 
fent uniquement compofées. Car à mefure que 
les êtres organifés fe multiplioient , leurs débris 
devinrent plus abondans dans les couches con
temporaines.

Les charbons ne font que des débris des 
êtres organifés ; &  les fchiftes , qui leur fer
vent de toit 8c de mur, font également rem
plis d’impreffions de plantes & de poiffons.

Quoique ies montagnes- primitives foicnt
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les plus.élevées du globe, &  qu’ elles le par
courent en différens fens, elles forment ce
pendant la plus petite partie de là furface, 
parce qu’elles ont très - peu de largeur. Sou
vent cette largeur n’eft que d’une lieue , &  
même moins. Elle a rarement plus de cinq à fîx 
lieues.

Ces chaînes primitives fe prolongent dans 
la direction des grandes maffes que nous avons 
fuivie. Mais, en s’abaiffant, elles finiffent par 
être recouvertes par les terreins fecondaires. Il 
eft cependant quelques chaînes primitives qui 

's’étendent jufques furies bords de la mer, &  
fe prolongent fous les eaux ( §. C  C X X I  ).

La plus grande partie de la furface du globe 
eft par conféquent compofée de terreins .fecon
daires ; c’eft-à-dire , de fchiftes chargés d’im- 
preffions d’animaux & de plantes, de charbons, 
de montagnes calcaires fecondaires &  tertiaires, 
&  enfin de gypfes.

§• C C X X I V . L ’expofé fuccinô que nous 
venons de fane des chaînes de montagnes Sc 
des plaines qui en liai fient, fait voir qu’elles 
n ont point la direction régulière qu’on avoit 
cru y reconnoître, & que cette direction varie 
dans chaque continent (p l.  .///).

Car, en Amérique,- la direction de la 
chaîne des montagnes eit du nord au fud. Elle
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court depuis les jo° nord, &  peut-être déplus 
loin , jufqu’au détroit de Magellan.

Il y a enfuite des chaînes collatérales qui 
ne laiffent pas que d’être très-étendues. Elles 
fe prolongent le long des vallées où coulent 
ïes grands fleuves, tels que le Saint-Laùrent, 
FOrénoque , l’Amazone , la Plata. . . Plufieurs 
de ces rameaux fe prolongent fous l’Océan 
(§• C C X ) .

Les principales chaînes de montagnes d’A 
frique ont également leur diredion du nord 
au fud. Depuis le cap de Bonne-Efpérance , 
elles s’élèvent jufqu’aux montagnes de l’A byf- 
iinie ; &  de-là elles defeendent le long de la 
vallée du Nil jufqu’à la Méditerranée.

Elles ont enfuite des chaînes collatérales à 
l ’orient &  à l’occident, qui fe prolongent le 
long des vallées des diflerens fleuves. Celle 
qui accompagne le Niger eft d’une grande 
étendue, fe propage fous l’Océan, & va com
muniquer avec les chaînes du Bréfil , qui 
féparent la rivière Saint-François de celle des 
Amazones &  de Riogrande.

L e cours principal des chaînes de l’Afie 
eft de l’orient à l’occident, en partant des 
bords de la Méditerranée jufqu’au Kamfchatka. 
Elles divifent l’Afie.en méridionale & en fep- 
tentriouale.
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Mais d’autres chaînes fq prolongent le long 
des vallées arrofées par les grands fleuves. La 
direction en eft par conféquent vers tous les 
points de l’horizon.

Le premier de ces rameaux partant du Tau
rus , s’étend le long de l’Afie mineure , en 
féparant les eaux de l’Euphrate de celles qui 
fe verfent dans la Méditerranée, gagne le L i
ban, &  fe prolonge jufqu’en Arabie.

D ’autres rameaux s’étendent le long d ei’Eu- 
phrate &  du Tygre.

Un rameau plus confidérable va former les 
montagnes des Gates, 6c fépare les eaux de 
l’Indus de celles du Gange.

D ’autres rameaux féparent les vallées où 
coulent le Pégou, le Menan, le Mécon , le 
Kiang, le Hoan , l’Amour , la Lena , le Yé- 
rtiféi, l’O'b : &  ils font très-étendus.

Mais les monts Ourals font la plus confi
dérable de ces chaînes collatérales. Iis s’éten
dent jufqu’à la mer Glaciale : & fi on fuit cette 
chaîne à l’orient du lac A ral, on voit qu’elle 
fe prolonge dans la Bukarie , gagne le Tibet ? 
&  va former les Gates , en féparant les eaux 
de l’Indus de celles du G ange, &  s’étendant 
jufqu’au cap Comorin & à Ceylan. Ce rameau 
ne feroit donc guère moins long que la grande 
chaîne qui va de l’orient à Poccidcnt.
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Les montagnes de l’Europe font pins cou
pées, &  leur direction varie fans ceffe. Ce
pendant la chaîne principale eft depuis Lif- 
bonne ou le cap Finiftère, jufqu’aux monts Vai
dai , 8c à la mer Blanche du côté d’Archangel, 
ou même jufqu’à Wardnus.

Cette difpofition de chaînes de montagnes 
&  de valiées forme des bafïins naturels, où 
coulent les fleuves. On doit toujours conce
v o ir , dans l’ efpace qui fépare deux fleuves, 
une ligne de démarcation, laquelle fixe les 
limites des eaux qui fe verfent dans l’un ou 
dans l’autre. Cette ligne détermine l’étendue 
du baffin de chaque fleuve. Il eft bien facile 
de fuivre, fur les cartes, ces lignes de démar
cation, depuis une extrémité des continens 
jufqu’à l’autre.

Il faut bien obferver que , dans toutes ces 
diîpofitions des grandes chaînes de montagnes, 
il' fe trouve toujours un côté où la pente eft 
roide & efcarpée : les vallées par conféquent 
courtes 8c refferrées, les fleuves peu confidc- 
rables.
" '- L ’autre côté au contraire a une pente douce : 
les vallées s’étendent au loin ; les eaux cou
rantes y font en grande maffe.

Les Cordilières offrent ce phénomène d’une 
manière bien fenfibie. Les pentes, à l’orient,
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en font douces , les vallées très - prolongées. 
Les fleuves font les plus confidérables dvi 

globe.
Leur pente, au contraire, du côté de la 

mer du Sud à l’oueft, font extrêmement roides.
Il n’ y a prefque point de vallées ni d’eaux 
courantes depuis le cap Horn jufqu’à la mer 
Y  ermcille.

L ’Afrique préfente le même effet, mais dans 
un fe'ns inverfe. Les pentes , à l’ouefi, font 
extrêmement prolongées; les vallées font im- 
menfes, les fleuves confidérables ; &  ils le 
feroient bien davantage, fans la grande cha
leur, qui y caufe une évaporation prodigieufe.

Les pentes de ces mêmes montagnes font 
roides à l’efl du côté de l’Océan Indien ; les 
plaines peu étendues , les cours d’eau peu con
fidérables.

Toute la chaîne des montagnes d’Afrique , 
qui côtoie la mer R ouge, efl fort roide ; & il 
y  a peu d’eaux courantes.

La chaîne d’Arabie, qui efl le long de 
cette même mer ,  eft également fort efearpég.

La chaîne du Liban, qui fe prolonge dans 
l’Afie mineure jufqu’à la mer N oire, eft éga
lement efearpée du côté de la Méditerranée. 
Ses pentes (ont plus douces, à l’orient, du 
côté de l’Euphrate.
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La grands chaîne des montagnes d’Afie eft 
à-peu-près au milieu du continent. Néanmoins 
on y apperçoit, en plufieurs endroits, le même 
phénomène. Ainfi, l’Euphrate va prendte fa 
fource jufqù’auprès de la mer Noire. -Par con- 
féquent les pentes du Taurus font très-douces 
&  très-prolongées au midi , &  elles font roides 
du côté du nord. Du côté de Peking, de la 
C orée, les pentes des montagnes font roides 
an m idi, &  très-prolongées à l’orient &  au 
nord. La côte de Malabar eft très-étroite, les 
pentes des Gates , jufqu’à la Bukarie, y font 
roides ; & la côte de Coromandel eft éten
due , la pente des Gates y eft douce . . . . . .
L a pente de l’Oural eft roide à l’orient, & 
douce à l’occident : &  c’eft la même chofe, 
en général, dans toutes les montagnes de 
l’Afie feptenirionale. Les pentes y font roides 
à l’orient, & douces à l’occident.

Les montagnes d’Europe préfentent le même 
phénomène en plufieurs endroits.

La grande chaîne qui fépare la Suède de la 
N orvège, a des pentes douces à l’orient, <x 
elles font très-roides au couchant.

Toutes les côtes de la mai', depuis Péterf- 
bourg jufqu’aux Pyrénées, font affez douces : 
les plaines y font prolongées ; les pentes des 
montagnes y font étendues. Elles font au
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contraire plus roides dans l’ autre fens. Les 
bords du Rhin font efcarpés à l’orient. Les 
Alpes font plus roides du côté de l’Italie que 
du côté de France. Les Cévennes, &  leur 
prolongement dans la Bourgogne , ont des 
pentes douces du côté de l’Océan ; elles four- 
niffent de grands fleuves : &  à l’orient, leurs 
pentes font roides ; elles ne donnent que quel
ques petites rivières, qui fe jettent dans la Saône 
Sc dans le Rhône.

Les Pyrénées ont des pentes roides du côté 
de la Méditerranée ; elles ne fournifient que 
quelques petits torrens. Leurs pentes font plus 
douces du côté de l’Océan ; 8c l’Adour, qui en 
fort, eft un affez grand fleuve, ainfi que plufieurs 
rameaux de la Garonne.

Les montagnes d’Efpagne ont des pentes 
prolongées , à l’orient &  au fud, fur la Médi
terranée 8c vers le Portugal 3 tandis qu’à l’oc
cident , leurs pentes font roides , leurs plaines 
peu étendues, leurs eaux courantes peu confi- 
dérables.

Le même phénomène s’obferve dans la plu
part des montagnes 8c des collines, même 
les moins élevées. Il y  a toujours un côté 
dont la pente eft rapide , &  contre lequel 
viennent battre les eaux courantes j tandis que, 
de l’autre côté , les pentes font douces , &
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fe prolongent à une diilance plus ou moins 
éloignée. C ’eft un fait qu’il fera facile à tout 
obfervateur de vérifier jufques dans les plaines 
les moins étendues, 8c les moindres vallées.

Mais il faut obferver qu’afîez généralement 
les pentes efearpées fe correfpondent ; c’eft- 
à-dire, qu’elles font du même côté d’une 
ijfter, d’un golfe , &  les pentes douces font de 
l’autre.

Les pentes douces des grandes montagnes 
d’Amérique font à l’orient, &  correfpondent 
aux pentes douces des montagnes d’Afrique, 
qui font à l’occident.

Les montagnes qui bordent la mer Rouge à 
Forient, du côté d’Arabie , font très-efearpées, 
ainfi que celles qui la bordent à l’occident du 
côté d’Afrique.
• La mer Adriatique eft bordée par des mon

tagnes efearpées fur fes deux rives. Celles deO x
la Dalmatie ont leurs pentes roides fur cette 
mer, tandis que leurs pentes font allez douces 
de l’autre côté.

Les Apennins ont des pentes efearpées fur 
cette même mer Adriatique, 8c leurs pentes 
douces font fur la mer de Naples.

Tous ces phénomènes locaux doivent être 
obfervés foigneufement , parce qu’ils tien
nent fans doute à la grande flruâure du globe.§. ccxxv.
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§. C C X X Y .  La manière dont fe compor
tent les chaînes des montagnes primitives, 
relativement à celles des autres terreins, mé
rite encore une attention toute particulière de 
la part du géologue. Nous avons jufqu’ïci peu 
de données exades à cet égard. J’ai fuivi une 
partie de celles de France, &  je vais rappeler 
ce que j’en ai dit ailleurs ( î) .

Les Cévennes me paroiflent le centre prin
cipal des montagnes primitives de France. Elle* 
fourniflent difîerens rameaux , qui s’étendent 
à une diflance plus ou moins confidérable.

Celui que nous regarderons comme le pre
mier, s’étend le long de l’Ardêche jufques du 
côté d’Alès . . .

Le fécond rameau de ces chaînes primitives 
traverfe le Rhône du côté de Tournon &  de 
"Vienne, fur une largeur de fept à huit lieues.
11 va fe joindre aux Alpes du côté de Brhn- 
çon. Il contient plufieurs mines de plomb , 
de cuivre , d argent, d’or . . Mais ce rameau 
ne touche pas immédiatement les granits des

JO £ L A T  E R R Et 2 2 ^

( i)  Journal de Phyfique, Janvier 178é. J ’y avois 

jo in t une petite carte qai a été mal exécutée , &  que 

j ’aurois defîré faire graver avec plus d’exaditude pour 
ce t ouvrage.
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Alpes. Les plaines fecondaires du Dauphiné 
l’en féparent.

Le troifième rameau que donnent les Cé
vennes, forment les montagnes du Beaujo- 
lois. Il paffe à Saint - Etienne , à Tarare , à 
T hizy , à la Claitte, à la G uiche, à Mont- 
Cénis, à A utun, à Saulieu, à Avalon . . . .  
où il fe perd. Ce rameau a , comme l’on voit, 
plus de foixante-dix lieues de longueur. Mais 
fa largeur efl très - bornée. Elle n’a quelque
fois qu’une lieue. On y  trouve les mines de 
cuivre de Saint-Bel, de Seizy, quelques mines 
de plomb . . .  &  il y a fur fes flancs un grand 
nombre de mines de charbons.. . .

Un quatrième rameau, féparant la Loire 
de l’A llier, forme les montagnes du Forez. IL 
paffe à Roane d’un côté, &  à Thiers de l’au- 
tr.e. Il va fe perdre du côté de Pierre-le-Mou- 
thier.

La plaine de Mont-Briffon, qui efl calcaire, 
fe trouve au-deffus de Roane prefqne entière
ment enfermée par ces troifième 8c quatrième 
rameaux granitiques. On efl fondé à croire 
qu’elle a formé autrefois un lac.

Un cinquième rameau , féparant l’Allier du 
Cher, fe détache du côté de la (ci-devant) 
Haute-Auv.crgne , paffe au-deffus de Clermont, 
de ilio m  , & s’étend du côté de Mont-Luçon.
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Un fixième rameau fépare les eaux du 
Cher, &  s’étend du côté de Limoges &  de 
Rochechouard. De fes ramifications fortent 
l’Indre, ia Creufe, la Sèvre, la Vienne &  la 
Charente.

Un feptième rameau fépare les eaux de la 
Charente de celles de la Dordogne.

Un huitième rameau, s’étendant par Caf- 
telnaudary, dans le pays de Foix, fépare les 
eaux de la Dordogne de celles de la Garonne.
Il forme auflî le point de féparation des eaux 
qui fe verfent d’un côté, dans l’Océan, & de 
L autie dans la IVIediterranee. Ce rameau val 
communiquer aux Pyrénées.

Les Pyrénées font un autre grand centre 
de montagnes primitives, dont les rameaux 
s’étendent en Efpagne , ainfi que nous l’avons 
dit.

Les montagnes primitives de Bretagne font 
un autie point central, qui donne différens 
rameaux , dont les uns s’étendent du côfë de 
Brefl, &  les autres du côté d’Alençon, enfin , 
les autres du côté de la principauté de Galles.

Les V ofges, & les Alpes Dauphinoifes , 
forment un quatrième-point central de chaînes 
granitiques. Elles longent le Rhin, tiennent 
aux hautes Alpes , au Saint-Gothard , au Saint' 
Bernard, au Mont-Blanc^ gagnent Briinçon,

P  a

D E  L A  T E R R E .  227



&  de-là s’étendent jufqu’à Toulon : 5c fans 
doute eiles vont communiquer avec celles de 
CoiTe.

Voilà donc quatre points principaux de 
montagnes primitives dans toute l’étendue de 
la France. Les Cévennes en font la ma (Te la 
plus confidérable : & celles-ci communiquent 
aux autres points , comme nous l’avons vu.

L e rameau qui s’étend du côté de Tournon, 
va communiquer aux Alpes, dont il eft féparé 
par les plaines du Dauphiné.

Le rameau du Limoufin communique aux 
montagnes de Bretagne , dont il eft féparé par 
les plaines du côté de Nantes.

L e rameau de Caftelnaudary va communi
quer aux Pyrénées , &  en eft aufïï féparé par 
des terreins calcaires.

T el eft le coup-d’œil général des différentes 
chaînes des montagnes qui traversent la Franc.e.
Il faudroit drcfîer des cartes où la nature de 
ehaque terrein feroit marquée. Les employés 
dans l’exploitation des mines de France , s’en 
occuperont fans doute.

Les mêmes communications ont lieu entre 
toutes les grandes chaînes primitives du globe; 
elles s’envoient des rameaux, recouverts, le 
plusfouvent, dans leurs parties inférieures, par 
des teiieins Secondaires qui forment les plaines.
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Ces terreins fecondaires i-nterrompent la com
munication des maffés primitives. Le tableau 
de cette communication des chaînes primitives 
efl un beau travail qui relie à faire à la Géo- 
graphie-Phyfique.
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D E S  G A L E T S  
E T  D E S  A  T T É R I S S E M E N S .

§. C C  X X Y  I. Par attérifïement, on en
tend les dépôts de matières non düïoutes que 
font les eaux , foit celles des mers, foit celles 
des lacs, foit celles des fleuves. Ces matières 
font, le plus fouvent, roulées &  arrondies 
par le frottement : & ,  dans ce cas, on les 
appelle galas.

Il faut diflinguer ces galets en deux efpèces , 
ceux des fleuves, ceux des mers &  des lacs.

G A L E T S  D E S  F L E U V E S .

§. C C X X V  11 . Journellement on voit fe 
former des attériflemens à l’embouchure des 
grands fleuves. Toutes les îles qu’on y  ren
contre en fi grande quantité ne font que des 
produits de ces attériflemens. Elles ferment, 
en partie, le paflage aux eaux du fleuve, qui 
efl obligé de fe frayer un cours à côté de ces
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îles. C’eft ce qu’on obferve particulièrement 
à l’embouchure de l’Am azone, de l’Oréno- 
que, du Saint-Laurent, du Gange , de l’Indus, 
du N il, du Danube, du Rhône. . . &  de toutes 
les grandes rivières.

La plupart des plûines où coulent ces fleu
ves , font également remplies de pareils dé
pôts. On reconnoît que ce font des attérilTe- 
mens, parce que la nature du terrein efl diffé
rente de celui de la plaine , & que les pierres 
qui s’ y trouvent font arrondies ,&  font de vrais 
galets.

Ces pierres roulées , ou galets , font appor
tées des montagnes fupérieures : & en remon
tant la vallée, on rencontre , dans la mon
tagne, les lieux d’où ont été détachés ces 
galets. La montagne efl-elle de terreins pri
mitifs ? Les galets en font également. Ils feront 
au contraire calcaires , gypfeux , volcaniques... 
fr les montagnes fupérieures font calcaires, 
gypfeufes ou volcaniques.

Cependant il efl quelquefois difficile de 
retrouver dans les montagnes fupérieures le lieu 
d’où ont été détachés les galets, parce qu’ils 
viennent de très-loin.

Ces galets, ou pierres roulées , s’aglutinent 
fou vent, &  font enveloppés par un fuc pier-
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seux quelconque , qui les réunit, &  en forme 
des poudings ou des brèches (§, C L V  I I  6c 
C L  V I I I  ).

G A L E T S  D E S  L A C S  E T  D E S  M E R S .

§. C C X X  V 11 1 . Mais il y  a une autre 
nature de galets abfolument différens de ceux 
ci. Ce font ceux qu’on trouve à des hauteurs 
très - confidérables au-deffus des plaines. Par 
exemple , auprès de L y o n , les monticules de 
Balniont, de la Croix-Rouffe . . .  contiennent 
une grande quantité de galets affez gros. Ces 
monticules font élevés de plus de cent toifes 
au-deffus de la plaine du Dauphiné. Ils n’ont 
donc pu être formés par le Rhône, qui fe 
feroit plutôt jeté dans les plaines du Dau
phiné.

Une partie de la Limagne d’Auvergne, ou 
de la plaine du côté de Clerm ont, de Riom , 
à une affez grande diftance de l’A llie r , eft 
jonchée de galets femblables à la pierre de 
V  olvic. Cette pierre , comme l’on fait , eft 
une lave du Puy-de-Dôme. Ces galets fe trou
vent beaucoup au - deffus du niveau de la 
rivière d’A llier, qui d’ailleurs les auroit chariés 
plus loin. La pofition même des montagnes 
ne paroît pas avoir permis à l’Al lier de re
monter jufqu’à V olvic , élevé de plufieurs cen-*
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taines de pieds au - deflus du niveau de 1* 
plaine.

On doit fuppofer que cet effet a été pro
duit par les eaux des mers, qui devoient être 
proche du volcan dans le tems de fou érup
tion. On n’ignore pas que les volcans eu 
adivité font prefque toujours auprès des 
mers.

Sans doute on trouverait beaucoup de ces 
galets volcaniques dans les mers de Naples , 
de Sicile, d’Iflande. ..

Un grand nombre de pareils attériflemens, 
ou galets, fe trouvent à des hauteurs plus 
ou moins confidérables au-deffus du niveau 
aduel des rivières. Il y  a de ces galets à la 
Valorfine, à plus de mille toif&s de hauteur» 
&  à la montagne du Bon - Homme à plus de 
douze cents toifes de hauteur au-deffus du 
niveau des mers ( î) .

Ces attériflemens doivent donc tous être 
attribués, comme ceux delà Limagne, à l’ac
tion des eaux des mers : &  on peut concevoir 
la manière dont elles les ont amoncelés à des 
hauteurs plus ou moins confidérables au-deffus 
des plaines ou des vallées.

Sur la plupart des côtes des grandes mer s ,
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les eaux apportent une grande quantité de 
galets. Elles les agitent avec force dans le teins 
des marées &  dans celui des tempêtes. Elles y 
dépofent auffi des fables, à travers defquels fe 
trouvent ces galets.

Or ces côtes font plus ou mois élevées 
au-deffus du fond de La mer. Prenons Douvres 
pour exemple. La côte y  eftparfemée d’affez 
gros galets que la lame y apporte. Or Dou
vres fe trouve à une hauteur plus ou moins 
confidérable , relativement aux différentes par
ties du fond de la Manche. Si la mer diminue 
affez pour que la Manche fe defsèche, on 
trouvera donc des galets à une hauteur quel
conque au-deiTus du niveau de ces plaines ou 
vallées : & il fera bien prouvé que ces galets 
y  auront été apportés par les eaux, de l’O- 
céan.

Il fe peut que quelques-uns de ces galets , 
même la plus grande partie, viennent du débris 
des montagnes voifines, q u i, dégradées par 
les eaux, tombent dans leurs feins. Ces eaux 
les agitent , &  les charient plus ou moins 
loin.

Mais à quelle diftance peuvent - elles les 
eharier ? C’efl ce que nous ignorons. Il eft pro
bable qu’elles peuvent les tranfporter à d’aflez 
grandes diftance*.
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Ajoutons que les eaux des mers peuvent 
prendre les galets apportés de très - loin par 
les fleuves, & enfuite les tranfporter encore 
à de plus grandes diftances ; ce qui par con
féquent dénature entièrement les galets, dont 
on ne retrouve plus les analogues dans le* 
montagnes voifines. On expliquera ainfi pour
quoi les galets de certaines vallées n’ont pas 
leurs analogues dans les montagnes voifines. 
Mais ce cas eft rare.

Ces tranfports font fur-tout favorifés par les 
marées. Des mouvemens violens des mers , 
tels que le font les marées à Saint-Malo, auront 
pu tranfporter à une affez grande diftance des 
galets d’un certain volume.

Les gros tems , les tempêtes favoriferont 
encore l’aâion des marées pour faciliter ces 
tranfports.

§. C C X X I X .  Mais examinons plus par
ticulièrement les attériffemens formés par les 
fleuves.

Une partie de la Hollande a été produite 
par des attériffemens. On a creufé un puits 
auprès d’Amfterdam à deux cent trente - deux 
pieds de profondeur, dit Varénius ; les pre
miers cent pieds n’étoient compofés que de 
terre végétale, ou humus , de fable, de tourbe, 
d’argile. On trouva enfuite une couche de
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/àble , mêlée de coquilles , qui avoit quatre 
pieds d’ëpaifleur. Succéda une couche de cent 
deux pieds de glaife; & enfuite une autre de 
trente-un pieds de fable . . . .  &  fans doute ce 
fable s’étendoit plus loin.

A infi, à deux cent trente-deux piçds, on ne 
trouvoit que du fable. O r, ce fable eft certai
nement un produit des attériftemens.

Un’eflpas douteux que la plus grande partie 
de la côte de la mer d’Allemagne ne foit for
mée de pareils attérifîemens. Les fouilles qu on. 
fait fur les côtes de la Pruffe , pour extraire 
le fuccin , ne donnent que des fables , des 
graviers, à travers lefquels font placés les 
arbres dans lefquels eft le fuccin. On a pouffe 
ces fouilles jufqu’ à plus de cent pieds de pro
fondeur.

Une partie de la Lombardie eft également 
due aux attérilfemeris. Le Pô y a tranfporté 
une quantité immenfe des débris des monta
gnes fupérieures. R’amazzini, qui rapporte les 
fouilles faites auprès de Modène , dit que lorf- 
qu’on eft parvenu à quatorze pieds de profon
deur, on trouve les ruines d’une ancienne 
ville, des maifons, des rues pavées; enfuite 
une terre affez folide : au -deflous, une terre 
humide, mêlée de beaucoup de végétaux. A  
la profondeur de vingt - fix pieds, on trouve
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des arbres tout entiers , comme des noîfe- 
tiers avec leurs fruits , une grande quantité 
de branches 8c de feuilles. A  vingt - huit 
pieds , on trouve une craie tendre , mêlée 
de beaucoup de coquillages. Ce lit a onze 
pieds d’épailfeur. On retrouve, au-deffous de 
ce H t, des végétaux, des feuilles, des bran
ches, &  ainfi alternativement de la craie &  
une terre mêlée de végétaux , jufqu’à la pro
fondeur de foixame-trois pieds......... A  cette
profondeur eft un lit de fable, mêlé de petit 
gravier & de coquilles femblables à celles qu’on 
trouve far les côtes de la mer d’Italie. On y  
trouve auffi des o s , du charbon de terre, & 
des morceaux de fer. Ramazzini en conclut 
que le golfe de Venife s’etendoit autrefois 
jufqu’à M odène, &  au-delà , 6c que, par la 
fuccefTion des tem s,les rivières, &  peut-être 
les inondations de la mer, ont formé fucceffive- 
ment ce terrein.

L e Delta, ou la Bafte-Egypte, a été recon
nue , de tout tem s, pour un produit des atté- 
rilTemens du Nil. C ’étoit un fait admis par l'es 
prêtres d’Egypte , &  qui nous a été tranfmis 
par Hérodote &  tous les hiftoriens les plus 
anciens. « Ce que me difoient les prêtres d’E- 
» gyptemeparoît fort raifonnable.Tout homme 
» judicieux, qui n’en a point entendu parler
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s> auparavant, remarquera, en le voyant, que 
» l ’E gypte, où abordent les Grecs ( c’efl le 
Delta ) , » ell une terre de nouvelle acquifi-- 
» tion , & un préfent du fleuve. On portera 
» auffi le même jugement de tout le pays , 
55 qui s’étend au - deffus du lac Mœrjs jufqu’à 
» trois journées de navigation ». ( Hérod. 
lïv. 2.  )

Damiette étoit un port où Louis IX aborda , 
au douzième liècie : &  aujourd’hui il eft fort 
éloigné de la mer.

Une partie des plaines où coulent les fleuves 
de l’Amazone &  de l’Orénoque, font égale
ment le produit de l’attériffement d,e ces fleu
ves. Nous connoiffons peu ces contrées; mais 
nous ne pouvons douter que des mafles d’eau 
auffi eonfidérables , &  defeendant des mon
tagnes les plus élevées du globe , n’entraînent 
avec elles beaucoup de fables &  de galets. Les 
nombreufes îles qu’on trouve dans ces fleuves, 
&  fur-tout à leur embouchure, ne font formées 
que de ces attérifiemens.

La vallée où coule la Seine a été également 
comblée en plufieurs endroits par des attérif- 
femens. O11 a creufé des puits dans la plaine 
de Grenelle ; on y a trouvé des fables, des 
galets, &  un arbre à la profondeur de plus de 
foixante pieds.
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§. C C X X X .  La formation journalière de 
ces attériflemens explique comment les plai
nes s’augmentent continuellement. Car l’action 
des tems, les frimats, & fur-tout les pluies, 
dégradent fans cefie les montagnes, en dimi
nuent les fommets élevés, &  les amènent à 
une pente douce, qui, lorfqu’elle efl à un 
certain point, par exemple, à 40 degrés, fe 
foutient plus long-tems.

Mais les eaux charient toutes ces terres 
dans les fleuves , & par conféquent exhauf- 
fent les plaines , comme nous venons de voir 
que cela a lieu en Hollande , en Lombardie, 
en Egypte , dans l’Inde, &  en général le long 
de tous les grands fleuves.

Une partie de ces débris efl tranfportée 
jufques dans le fein des lacs &  des mers, & 
en comble par conféquent les bafilns.

Les plaines s’étendront donc par ces deux 
caufes réunies, la diminution des montagnes 
d’un côté, &  de l’autre le comblement des 
lacs &  des mers.

De tous les faits que nous venons d’ex- 
pofer, il s’enfuit que les montagnes &  col
lines doivent perdre continuellement, &  d’au
tant plus que leurs pentes font plus rapides. 
A ufli, toutes les montagaes préfèntent par
tout des débris.
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Quelques-unes des plus élevées font cou
vertes de neiges &  de glaces qui ne fondent 
plus, & en font, par çonféqnent, défendues. 
La cime du M ont-Blanc, par exemple, efl 
dans ce cas.

Mais toutes ces chaînes collatérales, connues 
fous le nom d'aiguilles , ne préfentent que 
ruines. Car ces aiguilles ne font que des fom- 
mets de quelques rochers abfolument dépouil
lés , & totalement dégradés. Leur maffe étoit 
fans doute autrefois beaucoup plus confidé- 
rable. Toutes les autres chaînes des Alpes 
offrent les mêmes phénomènes.

Les Pyrénées font dans un état de décom- 
pofition encore beaucoup plus grand. Les 
granits s’ y altèrent avec la plus grande fa
cilité.

Les monts Altaï ne préfentent que ruines , 
furtout du coté du nord. Leur dégradation 
efl telle, que Pallas n’a pas craint de dire 
qu’elle n’avoit pu être opérée que par des 
courans rapides venus du m idi, qui avoient 
paffé fur toutes ces montagnes, &  s’étoient 
enfuite verfés dans la mer du Nord.

Les Cordillères ne font pas moins dégra
dées par les mêmes caufes. Leurs vallées font 
comblées par des fabies Sc des ruines , que
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les eaux charient des cimes les plus éle
vées.

Nous ne connoifïons pas les montagnes de 
l’Abylïinie. Mais il n’eft pas douteux qu’elles 
n’éprouvent les mêmes dégradations. Nous en 
pouvons juger par les attériffemens qui for
ment le N il, le N iger, &  tous les grands 
fleuves qui en fortent.

C ’eft à ces dégradations que nous devons ces 
amas de gros blocs de granits & autres pierres 
qu’on trouve fur plufieurs montagnes. Ils 
ont réfifté à la décompofition, tandis que les 
parties qui les entouroient, ont été empor
tées.

Nous pouvons donc regarder comme un 
fait certain, que toutes ces montagnes étoient 
primitivement beaucoup plus élevées & beau
coup plus confidérables. Mais nous ne fau- 
rions aiïigner les quantités de ces dégrada
tions, qui, je le répète, ont abaifTé les mon
tagnes plus qu’on ne le penfe communé
ment.
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D E S  S A B L E S .

§. C C X X X I .  Dans un grand nombre de 
contrées, il exifte des plaines immenfes toutes 
couvertes de fable : &  l’épaiffeur de ces maffes 
de fable efl fouvent co-niidérable.

Une des plus grandes plaines de fable 
qu’on connoiffe eft celle de la Mauritanie. 
Elle commence far les rives de la Méditer
ranée, auprès d’Alexandrie, &  remonte au 

fud le long de la  vallée d’É gyp te, jufques 
fur les confins de l’Abyffmie. D elà , elle s’é
tend far la même largeur par les déferts d u  

S'hara, du Eiledugerid, jufques par-delà le  

mont Atlas. Nous n’en connoiffons même 
pas bien les limites. Elle paroît bornée au  

fud par la chaîne des petites collines, qui 
partent de la grande maffe des montagnes de 
l’Abyffm ie, & fe prolongent le long de la 

vallée du Niger. Au nord, elle s’étend, eu 
plufieurs endroits, jufqu’à la Méditerranée.

A  l’orient, elle efl bornée par la vallée du 

N i l , fur laquelle elle paroît gagner journel
lement i car cette vallée efl beaucoup moins 
étendue aujourd’hui qu’elle ne l’étoit fous les 

Pharaons.
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A  l’occident, elle paraît s’arrêter au mont 

Atlas. .
Cette plaine de fable n’eft pas continue» 

Elle eft interrompue par quelques monticules 
difféminés çà &  là. Ces monticules arrêtent 
les nuages, ce qui fournit quelques ruiffeaux. 
L e s  e a u x  courantes ont entraîné quelques por
tions de terre végétale de ces montagnes, v_.es 
terres s’arrêtent fur les bords des petits courans 
d’eau; &  fertilifées par l’humidité, elles four- 
niffent'uue végétation extrêmement abondante. 
C e font ces petites portions de terreins que 
cultivent les habitans de ces contrées.

Un des. phénomènes les plus remarquables 
que préfentent ces plaines de lable, eft la quan
tité prodigieufe de fel marin qu elles con
tiennent. Elles en font fi chargées , que 
toutes les eaux qui y coulent, s en {attirent 
&  le dépofent en grandes maffes dans le 
tems des chaleurs. Les habitans font obligés 
d’aller, pour leur ufage, chercher des eaux 
pures, avant qu’ elles aient traverfé les fables

(§ .' X C V I I ) .
Il y a des lacs plus ou moins étendus, tels

que ceux du T o zz e r , d’Ardéa........ où fe
rendent ces eaux ; les grandes chaleurs de 
l’été font évaporer une partie de ces eaux, 
lefquelles dépofent pour lors une quantité 

immenfe de fel.



Il paroît même que ce fel marin fe dé- 
compofe en partie par cette grande chaleur; 
que l’acide fe volatiiife &  que,Palkali demeure 
à nud. Car on trouve du vrai natron dans 
quelques-uns de ces lacs. On dit qu’il en 
exifte un femblable en Egypte, auprès delà 
ville de Nitria, d’où efc venu le nom de na
tion. Il y  en a d autres du cote d’ Ammon.

Cette plaine de fable s’étend peut-être au- 
delà de la vallée du Niger ou Sénégal. A u 
moins paroît-il certain que dans l’intérieur de 
l’Afrique, à cette même latitude, il y  a éga
lement des Tables Sc des lacs d’eaux falées, 
où on recueille le fel. Car les habitans de 
ces contrées font un commerce de ce fe l, 
qu’ils difent trouver dans les fables : &  les 
caravanes qui viennent de ces régions fur les 
côtes de la Méditerranée , parlent de grandes 
plaines de fable , qu’elles ont à trav.erfer: mais 
elles n’ont pas donné des notions exades de 
ces contrées.

 ̂ La grande plaine de fable de la Mauritanie 
s’étend au-delà de Ma vallée d’E gyp te, &  on 
la retrouve tout‘ le long de la mer Rouge, 
depuis Memphis jufqu’aux montagnes de l’A - 
bylTinie, du côté de Sienne.

On pourrait même dire que c’ell toujours 
la même plaine de fable , qui re proloilge

Q  2
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au-delà de la hier Rouge > dans l’Arabie 'pé- 
îiéo , du côté de .Palmyre , &  jufques fur les 
ïiyes dé l’Euphrate. Celle-ci contient auffi des '
• fels, mais en moindre quantité.

Cette plaine immenfe de fable s’étendrok 
’ainü depuis Maroc jufqu’a 1 Euphraté, &  des 
-bords de la Méditerranée jufques bien ayant 
dans l’intérieur de l’Afrique»

§. C C  X  X  X 1 1. On retrouve aü-delà de 
l’ Euphrate, des plaines de fable plus ou moins 
étendues, en Perfe , du côte d Ilpahan , ds 

Kerman. . .

Il y  en a également dans l’Inde.

Mais une des plus corifidérables plaines de 
fable de ces contrées', eft le grand défert de 
fable de C o b i, ou de Chamo , à l’orient dé 
la petite Bükarie. On pourroit dire qu’il s’é
tend depuis les confins de la mer Gafpiennc, 
du lac A ral, 'jufques fur les frontières de U 

Chine.

Tout le nord de l’Afîe «ft rempli de fiep- 
pes, qui font des fables • mélangés quelque
fois avec de l ’argile , contenant beaucoup de 
feis, 'comme nous l’avons vu ( §. X C V III). 
Ces fteppes commencent du côté de la Cri
m ée, s’étendent le long du D o n , du V ôlga, 
du Jaïlv o u  Oural , çg^mumquejU au .grand



ffeppë des Kalmouks, &  s’étendent jufqü’au 

lac Baïkah
Le fable n’ ëft pas toujours à découvert dans 

îes ijeppes. Quelques-uns font recouverts- de 
diverfes plantes..

§. O C X X X . I  I I .  L ’Amérique offre peu 
de fables.. Elle cil tout? couverte dé forets, 
de prairies , de favanes. Cependant, il y- en a 
beaucoup à Terre-Neuvë . . .

§.. C C X X X I V . Les fables ne font pas
• abondons, en Europe. On en trouve quelques-
uns en Allemagne y du côté delà Prufle, d’Ha- 
navre , dans le Holflein, à Hambourg . .  ,

Mais c’eft, fur-tout en Hollande, où, ils. font 
en plus grande quantité. Ils forment dès dunes 
cûnfidérables , qui s'étendent le long, des 
grands- fleuves , des. différentes bouches, du 
Rhin , de la Meufe , de l’Efcauî;,;& fe pro
longent le long des côtes de la mer, à Of- 
tende, K ieupoït, Diinkerqtie, Calais, Bou
l o g ne . . . .

Le Zuiderzée &  tous ces. grands bancs da 
fable qui font dans cette partie de l’Océan 
jiifques Jur les côtes de l’Angleterre, fur-tou t 
le Bome-ur qui fait le tour . .de l’Angleterre-, 
&  s’étend jufqu’aux Hybrides ,  doivent être 
regardés comme- un prolongement de ces fa.- 
bles (pl.  III) .

n  E *  Pi T  E R R E . 5 4 1



La Bretagne confient beaiîcoup de fables, 
fur-tout du côté de Saint-Paul-de-Léon.

Ils reparoiilent fur la côte d’Âunis.

Les landes de Bordeaux font une plaine 
de fable.

Il y  en a encore du côté de Bayonne.

L ’intérieur de La France préfente auffï quel
ques fables du côté de Fontainebleau, de 
yillers-Coterets . . .  mais ils s’agglutinent paE 
jin ciment calcaire &  forment des pierres fa- 
bleiifes qu’on appelle grès.

C  C X X X  V . Il faut maintenant rechercher 
quelle efl: l’origine de ces fables j il y en a 
deux principales :

i° . Les uns font dus aux fleuves qui les 
charient des montagnes , comme nous l’a
vons vu. L e Rhin , ;la Meüfe , l’Efcaut. . -  
en charient des quantités imiïienfes, qui for
ment ces dunes çonfldérables. yraifemblable- 
ment une partie du Zuiderzée &  de- ces bancs 
étendus de fables' qui fe trouvent dans ces 
mers, efl due à cette"caufe.

3”. Mriis on ne peut douter que la plupart 
viennent des mers. C’eft ce que prouve la 
grande quantité de fel marin qù’ils contien
nent , &  quelques coquilles qu’on y ren
contre.
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Mais comment les mers les ont - elles dé-
?

La fuppofition la plus vraifemblable efl que 
les eaux ont couvert toutes ces contrées ; 8c 
que lorfqu’elles fe font retirées , elles ont 
abandonné cette quantité de fable. Suppofons 
effectivement que la mer fe foit retirée des cotes 
d’Hollandc , d’Angleterre &  fe foit abaiflce 
d’une quantité confidcrable : il efl certain qu’on 
verroit fortir du fein de fes eaux une très- 
grande plaine de fable. Si la Méditerranée 
s’abaiifoit également, le banc de fable des 
fept Caps formeroit une plaine de fable.

A vec ces fables fe fera dépofé le fel marin 
contenu dans fes eaux , &  qui efl fi abon
dant dans toutes les plaines de fable des pays 
chauds.

Cependant quelques-uns de ces fels ont 
pu y  être produits poftérieurement comme 
ils le font dans nos nitrières. La quantité de 
nitre qu’on trouve dans quelques-unes de ces 
plaines , comme à Kervan en Barbarie, en 
efl une preuve, puifqu’il n’y a jamais de ni
tre dans les eaux de la mer.

Si nos fables d’Europe ne font pas falés, 
c’eft qu’ils ont été lavés par les fréquentes 
pluies qui en ont emporté tout le fel. Au 
lieu que dans les pays chauds où font ces fà-

Q  4
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b le s , les pluies font rares &  l’évaporation en 
diffipe les eaux avant qu’elles foient rendues à 
la mer ou dans les lacs ; elles ne fauroient donc, 
emporter ces fels. D ’ailleurs, quelques - unes 
de nos plaines de fables ont été formées par 
des fleuves, comme l’ont été quelques-unes 
de celles de Hollande.

Les fables du nord de l’Afie font falés? 
parce que les eaux qui y  coulent ne fe ver- 
fent ni dans-la m er.ni dans les lacs, mais y 
féjournent.

Mais d’où la mer a-t-elle reçu tous ces fables?
Ils font de nature quartzeufe. Il paroît donc 

qu’ils doivent venir des débris des granits, 
des porphyres &  autres pierres des terreins 
primitifs. Toutes les rivières qui prennent leur 
fource dans les terreins primitifs , roulent de 
pareils fables ; tels font le Rhin, la Loire ?
la Garonne.......  &  les charient» dans le fein
des mers.

On peut donc fuppofer que tous ces fables 
dépofés fur les continens, &  ceux qui exiftent 
encore dans le fein des mers, viennent du 
détritus des terreins primitifs. Les feld-fpaths, 
les mica , les tourmalines, les hornblendes 
&  autres élémens des pierres des terreins 
primitifs, fe font décompofés ; 8c on fait 
qu’ils fe décompofent facilement. Leurs prin-
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cipes, favoir, la terre argileufe, la terre calcaire, 
la terre magnéfienne, les chaux métalliques &  
la terre quartzeufe, fe font mélangés avec les 
débris des êtres organifés pour former ies cou
ches fecondaires.

Mais leur partie quartzeufe, le quartz crif- 
tallifé régulièrement ou confufément des gra
nits ne fe décompofe qu’avec beaucoup de 
difficulté. Il eft emporté par les eaux cou
rantes dans le fein des mers, &  y  forme ces 
fables quartzeux qui y  font fi abondans.

Une partie des fables dépofés par les eaux 
a pu être déplacée poftérieurement à la re
traite de ces eaux. Car les vents charient ces 
grandes maffes de fable d"un lieu dans un 
autre. Les voyageurs nous effraient en nous 
rapportant la manière dont des maffes immenfes 
de fable font foulevées par les vents, &  cou
vrent de vaftes contrées. Des caravanes en
tières y font quelquefois enfevelies. Des armées 
même ont manqué à y périr , comme il arriva 
à celle d’Alexandre dans fon voyage à Ammon.

Ce mouvement même des fables peut cou
vrir des terreins qui ne Favoient pas été pri
mitivement. Nous en avons un exemple frap
pant en France.

« Aux environs de Saint-Paul-de-Léon, en 
» baffe Bretagne, dit l’hiftoire de l’Académie



» de Paris, en 1 7 2 2 ,  il y  a ,  fur la mer » 
w un canton q u i, avant l’an 1660 , étoit ha- 
» b ité , &  ne l’eft p lus, à caufe d’un fable 
» qui le couvre jufqu’à la hauteur de vingt 

pieds, &  qui, d’annee en annee, s avance 
» &  gagne du terrein. A  compter de l’épo- 
)) que marquée, il a gagn é plus de fix lieues: 
» &  il n’ eft plus qu’à une demi - lieue de 
» Saint-Paül, de forte que , félon toutes lesap- 
» parences , il faudra abandonner cette \ ille. 
» Dans les pays fubmerges, on voit encore 
» quelques pointes de clochers 8c quelques 
» cheminées qui fortent de cette mer de fa-
» b le __ c’eft le vent d’eft ou de nord qui
r> avance cette calamité. Il eleve ce fable qui 
» eft très-fin, 8c le porte très-loina

» L ’endroit de la côte qui fournit tout ce 
» fable, eft une plage qui s’étend depuis un 

»  peu plus de quatre lieues, &  qui eft pref- 
» qu’au niveau de la mer, lorfqu’elle eft pleine. 
» La difpofitïon des lieux eft telle , qu’il n’y 
» a que les vents d’eft ou de nord-eft qui 
» aient la direâion ncceffaire pour porter le 
» fable dans les terres. Il eft aifé de concevoir 
» comment ce fable , apporté par le vent, eft 
» repris enfuite par le même vent & porte 
» plus loin ».

Ce que nous venons de voir arriver au
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près de Saxnt-Paul a lieu également dans tous 
les endroits où il y a des fables. Les vents 
d’oued charient les fables de Barbarie fur 
l’Egypte qui en'eft encombrée journellement.

Mais ce que les vents font aujourd’hui, ils 
l’ont pu faire dans des tems antérieurs, lorfque 
la mer étoit à une plus grande élévation. Ils 
ont donc pu porter des fables &  les dépofer, 
comme ils en dépofent auprès..de Saint-Paul, 
fans que les eaux les aient laifles fur ces côtes.

d e  l a  T e r r e .
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È P A  R  S  F, S  S U R  L E  S C O U C H E S
C A  L C A I R E S .  '

§. CCX X X VI. On a trouvé dans les Alpes 
au milieu des terreins calcaires, &  bien loin 
des montagnes primitives, de gros blocs de gra
nit & d’autres pierres de terreins primitifs.

Il exifte de ces blocs de granit fur les monts 
Salèves. Iis font plus ou moins gros, plus ou 
moins roulés, 8c toujours ou prefque toujours 
à la furface de la terre.

On en trouve aufti beaucoup dans les pays 
de /aud fur les bords du lac de Genève, &  
a une diftance plus ou moins considérable du



tac. Plufieurs de ces blocs font très-gros, d’autre?
font d’un volume peu confidérable.

J’ai également vu de ces mêmes blocs du 
coté de Pontarlier fur le Jura. Quelques-uns 
avoient plus de cent pieds cubiques; dauties 
font d’un petit volume, & Pontarlier efl: élevé 
de plufieurs centaines de toifes. au-deffus du 
lac de Genève.

Toute la chaîne du Jura eft couverte à fa 
furface de pareils blocs de granit. . . .  qui font 
d’un volume plus ou moins confidérable.

Il faut obferver que toutes ces chaînes cal
caires font à l’occident des montagnes primi
tives les plus proches, qui font le Mont-Blanc, 
le Saint-Bernard , le Saint-Gothard.........

La Lombardiepréfente le même phénomène. 
Des montagnes calcaires auprès de Turin font 
couvertes de blocs de granit, dont quelques- 
uns ont jufqu’à trente pieds cubes de maffe, 
& ces montagnes calcaires font éloignées de 
plufieurs lieues des montagnes granitiques, & 
en font abfolüment féparées par- la- vallée 
d’Anières & la plaine de Turin ( i ) .

L ’autre côté des Alpes du côté de l’Alle
magne offre encore les mêmes faits. Du côté
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delà Weflphalie & delà Baffe-Saxe, on trouvé 
un grand nombre de pierres primitives éparfeâ 
fur les Tables avec des pierres calcaires. « Dans 
» ces 'contrées , une couche épaiffe de fable 
»  mobile recouvre le 'plus fouvent, tant fur les 
» -hauteurs que dans les lieux bas, des couches 
» en défordre de pierre fableufe ou calcaire, 
'» de marne ou d'argile, & ces blocs de .pierres 
« primordiales font enfevelis jufqUes fort avant 
« dans cette couche lupériëüre ( i )  ».

On retrouve de ces maffes granitiques éparfes 
cà & là fur des terreins fecondaires, tout le 
long delà chaîne des monts Krapacks, & jufqucs 
du côté de Mofcou le long des monts Valdaï-.

Le bloc -immenfe de granit, dont eft faite 
laflatue de Pierre Premier à Pétersbourg, a été 
trouvé dans un marais également à l’occident 
des chaînes granitiques, .& à une très-grand* 
diflance de ces chaînes.

Pallas a _ vu auprès de Branitzkoï - Jam des 
blocs énormes de quartz ? loin des montagnes 
primitives (2).

§. C C X X X Y ÏI . Je me fuis informé d«

(1) Deluc , Journal de Phy/Ique , pag. io y  , 

février 1791.(1) Voyages de Pallas , tom. I, pag. 6 , îiv.i 
franc.



favans qui ont voyagé du côté d’Aftrakan & 
de la Sibérie, fi le même phénomène y a lieu. 
Ils m’ont répondu n’avoir rien obfervé de 
femblable. Dans les lits des rivières, dans les 
plaines, on trouve des pierres qui font roulées 
par les eaux, comme dans le refie du globe; 
mais ces pierres roulées viennent des mon
tagnes fupérieures, & on ne parle point de 
.blots granitiques fiir les montagnes calcaires»

La Chine , l’Inde , la Perle , l’Arabie, 
l ’Afie mineure. . .  ne prefentent aucuns de ces 
blocs granitiques fur les montagnes calcaires : 
c’efi au moins ce que nous pouvons conclure 
des rapports des voyageurs.

L ’Egypte, la Mauritanie, le -refie de i’A- 
frique n’offrent non plus rien de feinblabie.

On ne.peut rien prononcer fiir 17'. merique, 
qui n’efi pas encore affez connue. Cependant, 
d’après les rapports des voyageurs, on peut 
'conjeâurer qu’il n’y a aucun de ces blocs gra
nitiques fur les montagnes fecondaires.

L’Efpagnè , la France, excepté le Jura,
1 Angleterre, la H o llan d e .... ne font voir 
de ces galets granitiques que dans ies vallées, 
dans les plaines le long des rivières.

Il paroitroit que le phénomène, dont il efl 
ici quefiion, feroit particulier aux chaînes cal
caires qui environnent, à l’occident, les Alpes?
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les monts Krapacks & les monts Valdaï, & 
qu’on ne trouve des blocs granitiques fur les 
montagnes calcaires, que depuis Turin jufqu’à 
Pétersbourg 8c à Mofcou.

§. CCXXXWII. La caufe qui a porté ces 
mafles granitiques à de fi grandes hauteurs ? 
fur des montagnes calcaires très-éloignées des 
chaînes primitives, n’eft point facile àfaifir. La 
difficulté augmente encore, fi on fait attention 
qu’indépendamment de l’éloignement , elles 
ont dû encore franchir le plus fouyent des 
vallées profondes, & par conféquent gravir la 
montagne calcaire à une hauteur plus ou moins 
considérable.

'Ceux de cesblocs qu’on trouve, par exemple^ 
fur le Jura, ne peuvent venir que du Mont-
Blanc, ou du Saint-Bernard, ou du Saint- 
Gothard.

•

S’ils viennent du Mont-Blanc, il faut qu’ils 
aient franchi les vallées de Chamouni, qu’ils 
fe foient enfuite élevés fur les monts Salèves, 
redefeendus dans la vallée profonde du lac de 
Genève, & enfin qu’ils aient gravi fur le Jura 
à des hauteurs confidérables. .

S’ils font venus du Saint-Gothard, ou du 
Saint-Bernard, ils auront qli être apportés par 
la vallée deSion, Saint-Maurice, 8c eue élevés

d e  l , a  T e r r e .  2.5?



fur le Juraj &  il y  a au moins quinze à vingt

lieues.
Mais dans d’autres endroits, les diftances font 

encore plus confidérables.
§. CCXXXIX. Yoici des faits dont il ne 

faut point s’écarter dans la recherche de cette 
caufe.

i°.» Plufieurs de ces blocs granitiques, tels 
que celui de la fîatue de. Pierre Premier, font 
d’un volume immenfe : ce dernier étoit de 
trente à quarante mille pieds cubiques.

à°. Il y a de ces gros blocs, tels que j’en 
ai vu du côté de Pontarlier, qui font peu ufés, 
peu arrondis.

3°. Il y en a un plus grand nombre d’autres 
qui font petits, très-arrondis, & reffemblent 
parfaitement aux galets des rivières & des 
plaines.

4°. Tous ces blocs font à la furface de la 
terré, fur les matières fecondaires, &  princi
palement fur les matières calcaires.

y0. Plufieurs de Ces blocs font à la diflance 
de quinze à vingt lieues des chaînes primi
tives.

Ces faits indiquent deux chofes :
Que le tranfport de ces mafles granitiques 

a été fait* postérieurement à la formation des 

dernières couches calcaires j
Qüt
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Q-ue ce tranfport a été fait par les eaux , 
puifque tous ces blocs font plus ou moins 
arrondis & roulés.

D’où il s’enfuit qu’il falloit qu’à cette époque 
les eaux fuffent encore à la hauteur à laquelle 
en trouve ces blocs.

Mais cette caufe, telle qu’elle foit, n’a agi 
qu’aux environs des Alpes & de leurs chaînes, 
qui s’étendent par les monts Krapacks & Val- 
daï;, du côté de Pétersbourg 8c de Mofcouj 
8c fon action s’eft dirigée plus particulière
ment à l’occident de ces montagnes.

§. CCXL. Il faut rechercher maintenant par 
quels moyens les eaux ontpu, aux époques que 
nous avons déterminées, apporter ces malfes 
granitiques dans les lieux où on les trouve. 
On fent qu’ici les opinions des naturaliftes 
ont dû varier, comme dans l’explication des 
autres phénomènes géologiques,

Plufieurs ont fuppofé que le terrein inter
médiaire étoit rempli, & qu’il n’y avoit point 
de vallées ; que ces blocs ont été détachés des; 
hautes montagnes , & que des courans vio- 
lens les ont portés d’abord fur les montagnes 
fecondaires moins élevées, 8c ont creufé ces 
vallées poftérjeurement. D’autres difent que 
ces vallées ont été formées par des afiaiffe- 
xnens.
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Ces favans fe font donc deux difficultés»
La première eft le tranfport des blocs.
La fécondé eft l’excavation des vallées 

intermédiaires poftérieurement au tranfport de 
ces blocs.

Je ne penfe point qu’on puiffe dire que les 
vallées intermédiaires ont été creufées depuis le 
tranfport de ces blocs. Car pour excaver une 
vallée depuis Pontarlier, par e x e m p le , jufqu’aux 
’Alpes granitiques, c’eft-à-dire jufqu’à la vallée 
de Sion, qui eft la chaîne granitique la plus 
prochaine qu’il y a it , quelle force énorme ? 
la diftance eft plus de vingt lieues, & la pro
fondeur eft de trois ou quatre cents toifes & 
davantage.

Nous ne connoiffons point de forées fem„ 
blables dans la nature.

Aucun courant n’auroit pu l’exécuter.
Etfi on fuppofoit un courant de cette force? 

il aurait tout bouleverfé,
Je ne puis non plus admettre un aftaiffe- 

ment aüffi énorme fans les raifons les plus fortes.
Mais fi ces vallées n’ont pu être exc»vées, 

quelle force aura pu élever des blocs auffi con
sidérables fur le Jura & les autres montagnes 
fecondaires „ fur lefquelles ils fe trouvent ? 
-Voici ce que je crois de plus vraifemblable » 
est égard»
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§. C C X L I . Nous favons que les lames

des mers & des lacs rejettent fur la plage des 
galets affez gros. Les bord? de tous les lacs 
font couverts de pareils galets, comme nous 
Favons déjà dit.

Or, ces lacs & ces mers ont une profon
deur plus ou moins confidérable. La plage ? 
à Douvres, eft couverte de gafets affez volu
mineux , & le fond de la Manche, vis-à-vis 
de Douvres, a au moins vingt braffes ou cent 
pieds de profondeur, fuivant Buache. La mer,, 
vis-à-vis Saint-Malo, a quarante à cinquante 
braffes de profondeur . . .  Il faut donc que la 
lame ait affez de force pour emporter avec 
elle ces galets fur la p lage, & les remonter 
au moins jufqu’à cent pieds de hauteur. Cac 
fuppofons que le détroit de la Manche foit à  

fec, on pourrait d ire, avec réalité, que les 
galets de Douvres ont «té remontés à une 
hauteur plus ou moins confidérable, qui fera au 
moins égale à cent pieds , laquelle eft la moin
dre profondeur de la Manche vis-à-vis Dou
vres.

Pour faire l’application de ceci aux maffe* 
granitiques du Jura & autres lieux , il ne faut 
que fuppofer plus d’intenfité à l’effort de la 
lame, La plupart de* blocs granitiques du Jura
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font moins gros que ceux des bords de l'a met 
à Douvres.

On retrouve ces galets granitiques fur les 
bords du lac de Genève. Ce lac a 7 dans cer
tains endroits , une profondeur de mille pieds t 
Si on fnppofoit ce lac defî’éché, on pourroit 
donc dire que ' ces galets granitiques ont été 
élevés à la hauteur de mille pieds. O r, ces 
galets font auffi volumineux que la plupart de 
ceux du Jura. On peut donc bien fuppofer que 
tous -lesblocs granitiques du Jura, qui ne font 
pas plus gros que ceux du lac de Genève, y  
ont été élevés par la force des lames.

Mais la difficulté, efl plus confidérable pour 
les gros b locs, tels que celui des marais de 
Pétersbourg , tels que c-eux que j’ai vus du 
côté de Pontarlier. Il ne paroît guère poffible s 
au premier coup-d’oeil, qu’une lame puiïïe 
remuer des maffes auffi énormes.

Je fêns touteia 'force de ces difficultés. Mais 
elles me paroiffent moins grandes, dans mon 
hypothèfe, que dans les autres.

Je ne puis admettre ni l’excavation de ces 
vallées, ni leur affairement. Mais en iuppo- 
fant même que ces vallées n’exiftoient pas à 
cette époque, la difficulté feroit toujours à-peu- 
près la même. Il faudrait toujours luppofer 
que les eaux ont pu tranfporter ces mêmes



rnaffes aux lieux où,elles- font, Xja feule diffé
rence feroit que ce tranfport fe fer.oit fur. un 
terrein à - peu - près plane. Car on ne peut 
pas dire que ces maffes auroient roulé par
leur propre poids , de la cime de hautes mon
tagnes. La diftance du lieu où elles font 
aux montagnes granitiques, eft trop confidé- 
rable, puilqu’il y a plus de vingt lieues. Et 
qu’eft la hauteur du Mont - Blanc lui-même , 
relativement à fa diftance de Pontariier ? Nous 
voyons.journellement, à la cime des monta
gnes, de gros blocs , qui ont une pofition 
fixe, & que les couransordinaires ne faurpient 
ébranler. Ces blocs , même dans cette hypo- 
thcfe, n’auroient donc pu également qu’être 
tranfportés par la force de la lame & des çou- 
rans.

Les deux hypothèfês ne- différent donc qu’en 
ce que, dans l’une, on fuppofe que le tranf
port s’eft. opéré fur une furface plane.

E t, dans la mienne,. je fuppofe que le tranfi.
poit s eft d abord fait fur des furfaces planes
& enfuite fur des. furfaces inclinées en remon
tant.,

f Mais fr les eaux ont pu tranfporter ces maffe s 
énormes fur une furface plane, & il faut bien 
qu on l’admette , elles auront pu également U
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remonter fur une furface inclinée ; il ns leur
faut qu’un degré de force de plus.

Il refte à affigner quelle a été la caufe q u i, 
dans cette feule partie du globe, a pu produire 
d’au fit grands effets.

C’eft fans doute une caufe locale, qui n’a 
agi que dans les A lpes, dans les monts Kiapacks 
& dans les monts Valdaï, & particulièrement 
à leur partie occidentale.

Ce phénomène , qui s’étend ainfi à une 
diftance de cinq à fix cents lieues, ne peut 
donc être attribué aux eaux d’un lac particulier, 
comme on le pourroit fuppofer relativement 
aux Alpes & au lac de Genève.

Il doit être l’effet du mouvement des eaux 
des mers. Et voici comme je conçois qu’elles 
auront produit ces effets.

A Saint-M alo, & fur toute cette côte, les 
marées font prodigieufes, & s’élèvent quel
quefois jufqu’à cinquante pieds de hauteur.

Suppofons-leur la même étendue dans l’inf- 
tant que la mer étoit encore au pied des A lpes, 
des monts Krapacks & des monts Valdaï. Elles 
dévoient même être plus confidérables , a caufe 
de là  plus grande maffe des eaux,&  de la pro
fondeur des mers.Or des lames auffi fortes auront 
pu élever à une grande hauteur des galets ti'cs~ 
gros 8c trè*-pefans.



Voilà , je crois, tout ce que les connoif- 
fanccs, acquifes dans ce moment, nous per
mettent de dire fur ce phénomène fmgulier.

On pourrait peuï-être encore avoir recours 
à des commotions fouterreines, à des trem- 
biemens de terre. Nous verrons que ces com
motions font quelquefois aiïez ' fortes pour 
tranfporter jufqu’à plus d’une lieue de difîance 
des maffes immenfes de tcrreins d’une profon
deur confidérable , & contenant plufieurs ar- 
pens de fupcrficie, comme il elt arrivé dans 
le tremblement de la Calabre, en 1783. Mais 
ces phénomènes n’ont lieu que dans les cou-' 
ches fecondai-res 5 & jamais dans les terreins 
primitifs»
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D E S  F E N T E S  E T  D E S  C A V E R N E S .

§. C C X L I I .  Dans l’énumération des phé
nomènes géologiques , on ne doit pas oublier 
les fentes & les cavernes. Les grandes mafies 
qui forment la fiirface du globe, ne font point 
d’une feule pièce. Elles ont éprouvé des fcif- 
fures qui divifent les bancs & les lits dont elles 
font compoiées. Les crifiaux qui les forment 
font réunis. Le lieu de la réunion paroît diilxne» 
tem ent.
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Maïs Ce3 fentes n e font, pouï aîrîfi dire ? 
qu’une folution de continuité des maffes, une 
interruption , & il n’y a point d’efpace vide 
entre les deux portions ainfî féparées. On 
pourrait donner à ces fentes le nom defc ij-  
Jures.

Ce qu’on appelle commuiiément/era/'ej- diffère 
de celles-ci, en ce qu’il y a un vide plus ou 
moins confidérable entre les deux portions 
féparées. Ce font les vraies fentes qui fe pro
longent à une diftance plus ou moins confidé
rable.

Mais fi ce vide a une_ certaine largeur, i i  

prend le nom de cavernes ou grottes.
Il faut diiiinguer trois efpèces de fentes & de 

cavernes.
i°. Les fentes & cavernes des terreins pri

mitifs.
2°. Celles des terreins fecondaires^
3°. Celles des terreins volcaniques.

D É S  F E N T E S  E T  D E S  C A V E R N E S  

D E S  T E R R E I N S  P R I M I T I F S .

§. C C X L I I L  Dans les terreins primitifs, 
on ne connoît point de vraies fentes. Ce ne 
font que desfciffures qui affeâent toutes fortes 
de direâions ? & s’étendent à des profondeurs



îmmenfes. Il n’y a pas ordinairement cFefpaces 
vides entre ces parties ainfî fendues. (Pl. V I I .)

Les granits & porphyres de nos terreins 
primitifs font fendillés de tout côté : on a 
peine à y rencontrer des maffes d’une certaine 
étendue qui ne le foient pas. Néanmoins 011 
peut foupçonner, d’après les îmmenfes obélif- 
ques & colonnes qu’on a retirés dans la Haute- 
Egypte, que les granits de ces contrées y ont 
moins de fcilfures.

DE S  F E N T E S  ET DES  C A V E R N E S  

D E S  T E R R E I N S  S E C O N D A I R E S .

§. C C X L I V .  Dans les terreins fecondaires, 
les maffes font par couches &: par bancs. Elles 
font ordinairement féparées par d’autres cou
ches peu ép ai fies & entièrement terreufes qui 
fe trouvent entre chaque grand banc. Ces 
petites couches font communément d’argile ? 
ou de- marne argileufe. Ce ne feroit qu’àÏÏez 
improprement qu’on pourroit appeler fente 
cette féparation des bancs, excepté lorfque, 
par quelques circonflances, les couches font 
devenues verticales , ou à - peu - près verti
cales.

Ces couches, dont l’étendu® fe prolonge 
fouvent à une demi - lieue , à une lieue, &
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même davantage , ne font pas d’une feule 
pièce. Elles fonJ-brifées, en difFcrens endroits , 
par des fcijfures, comme les pierres des ter- 
reins primitifs. Lorfque cette féparation ne 
îaiflera point d’intervalle entre les deux bords 
de la féparation? on ne pourra pas l’appeler 
fente. Ce ne fera qu’une fciiïure.

Mais il y a fouvent intervalle, & eipace vide 
entre les bords de la fciiTure : & c’efl pour 
lors une vraie fente, qui peut être plus ou moins 
large.

Ces fentes font très-communes dans les ter- 
reins fecondaires. Il en efl même peu où on 
n’en obferve.

Mais il paroît que, lors de la formation de 
ces couches, cet efpace, vide aujourd’hui, 
n’exiftoit pas , & devoir être rempli.
' Souvent il l’étoit par des parties terreufes 
& non pétrifiées. On obferve journelleaiiçnt, 
dans les bancs de pierres, aux endroits de la 
feifiure, des portions qui ne font, pour ainfi 
dire , qu’à l’état terreux, & n’ont pas de foli- 
dité. Ces terres auront donc pu être déplacées 
par une caufe quelconque ? & donner naiiîance 
à cea fentes.

D’autres fois , plufieurs couches fe font bri» 
fées au même moment j ce qui a produit des 
fentes perpendiculaires ? ou prefque p erp en-»
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Æculaires plus ou moins étendues, fuivant le 
nombre des couches fradurées. On voit de 
ces fentes dans toutes les montagnes calcaires 
qui font ouvertes.

Ces fradures ne le correfpondent pas tou- 
jours parfaitement ; en forte que les fentes 
font interrompues , & au lieu d’être verticales, 
elles font en zig - zag. C’eft ce qu’on peut 
obfervér facilement dans toutes les hautes 
montagnes calcaires coupées verticalement. 
Mais chaque partie féparée de la fente eft tou
jours à-peu- près verticale. ( fig . 2. , pl. 1 F ’. )

La même chofe s’obferve dans les monta
gnes gypfeufes. Les couches en font égale
ment briféës, & les fentes s’étendent plus ou 
moins profondément , en fuivant verticalement 
plulîeurs couches.

Les carrières de Montmartre préfentent 
même un phénomène affez curieux dans ces 
fradures. Elles forment des colonnes prifma- 
tiques verticales, qui ont plufieurs angles irré
guliers , & rapprochent plus ou moins des 
prifmes de bafaltes. Mais il s’y trouve auffi des 
fentes plus confidérables, qui font verticales, 
& ont une affez grande étendue. Il a coulé , 
dans plufieurs de ces fentes, un albâtre cal
caire jaunâtre} qui eft fufeeptibie d’un affez 
beau poli.
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On peut affigner deux caufes principales 
aux fradures ou fentes des terreins fccon- 
daires.

§. C C X L V. Ces pierres font, la plupart, 
afîez poreufes pour retenir une aflez grande 
quantité d’eau, qui les pénètre intimement, 
& en tient les parties diftendues. Lorfqu’après 
la retraite des eaux des mers, ces couches fe 
font trouvées hors de leur fein, cette eau,  
dont nous parlons, s’efi peu - à - peu diffipée. 
La pierre s’efl deiïechée, 8c s’eft fendue , 
comme le fait une mafie d’argile qu’on fai1- 
deffécher.

§. C C X L Y L  La-fécondé caufe de ces 
fradures ou fentes dépend des petites couches 
terreufes non pétrifiées, qui féparent les grands 
bancs. Cette partie terreufe, qui eft ordinai
rement argileufe o'u marneufe, étoit encore 
plus gonflée par l’eau que la partie pierreufe» 
Elle a donc éprouvé une retraite encore plus 
confidérable , lorfque ces terreins font fortis 
du fein des eaux, 8c a produit un plus grand 
effet.

Mais indépendamment de cette retraite , 
ces petites couches terreufes font fouvent. dé
layées par les eaux, pluviales, qui s'infinuent 
entre ces couches pour aller former les fon
taines. Ces eaux emportent une partie de cette
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tf rrc. Les bancs fupérieurs , manquant d’une 
afTiette fixe 5 s’ aflaiffent & fe bnfent. Cet effet 
fera fur-tout fenfible le long des vallées où 
fis rendent ces eaux des fontaines & des 
fources.

Les fentes qui fc font dans les glaciers 
confirment ce que nous venons de dire. Ces 
glaciers font formés de neiges , qui tombent 
pendant l’hiver. Elles s’amoncèlent, fe taffent , 
& forment une glâce très - folide. Mais la 
partie qui touche la furface de la terre fond 
continuellement, par l’effet de la chaleur cen
trale, Elle fournit des courans d’eau , qui cou
lent fous Ces glaces. Il fe fait des vides. Les 
glaces fiipérieures manquant d’appui, fe bri- 
fent avec fracas, & forment ces fentes , fi com
munes dans les glaciers , & fi dangereufes pour 
les voyageurs.

Lorfque, par un renverfement de monta
gnes , les couches de ces terreins fecondaires 
deviendront verticales, ou à peu près verticales , 
& que les eaux courantes entraîneront la petite 
couche terreufe qui efl: entre chaque banc, q 
fe formera une fente verticale , ' ou prefque 
verticale.

Des tremblemens de terre violens, en ébran* 
lant toute une contrée, brïfent les couches
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dont elle efl compofée j & y  produifent des 

fentes.
Les fchiftes & les charbons préfenterit auffi 

fouvent des fentes. Elles font produites par les 
mêmes caufes que dans les terreins calcakes & 
gypfeux.

Les fentes, dans les terreins calcaires, fchif- 
teux & gypfeux, paroiffent s’étendre à des 
diftance» im'menfes. Car les trembkmens de 
terre font produits, comme nous le verrons f 
par des fluides aériformes, qu i, en fc déga
geant , s’ introduifent dans .ces fentes.- Or ces 
iremblemens de terre fe font reffentir quel
quefois à plus de cent lieues. Celui de Lis
bonne , de 175’j ' ,  paroît même s’être étendu 
jufqu’à l’extrémité de l’Europe. Mais c’eft 
toujours ordinairement dans le* terreins fecon
daires.

§. C C X L Y I I .  T  out- ce que nous venons 
de dire des fentes doit s’ appliquer aux cavernes» 
Car, quelque difficulté que préfente leur ori
gine, on ne fauroit la révoquer en doute. Oü 
en connoît un très-grand nombre qui ont été 
vifitées par des obfervateur* exacts. Elles font 
toutes dans des terreins calcaires fecondaires s 
quelquefois dans le gypfe.

Une des plus célèbres eft celle de Paro* , 
qui a été bien décrite pitfTourncfort, EUe eft



d’une vafte étendue, compofée de plufieurs 
chambres.

L ’intérieur de toutes ces cavernes ou grottes 
#11 tapifîe de belles ftalaâites, qui pendent au 
ha ut des voûte s. Quelquefois le fuc pierreux 

tombe du haut de la grotte fur fon fond, &  y 
forme des ftalagmites.

Il eft peu de contrées où on ne trouve de 
ces grottes. Il y en a plufieurs en France, 
dont nous avons des deferiptions exaâes. Une 
des plus fingulières, efl celle d’A r c y , près 
.Vermanton, auprès d’Aux erre. Elle efl dans 
des couches de pierre calcaire. Sa longueur 
efl de deux cent quarante-fept toifes. Elle eft 
compofée de plufieurs chambres ou falles y 
remplies de ftalad'itcs &  de ftalagmites ; quel- 
quss-unes contiennent de l’eau. Mais ce qui 
efl allez étonnant, c’efl qu’en plufieurs endroits 
de la grotte, on voit, entre les lits du rocher? 
une couche de deux pieds d’épaifleur d’un 
gro» gravier, mêlé de beaucoup de mica &. 
de granit. Ce gravier y  aéré apporté vraifem- 
blablement par la petite rivière de Cure, qui 
pafle auprès de la grotte , 8c quj vient des 
montagnes granitiques auprès de Château- 
Chinon (x).
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La caverne de la Balme, auprès de Clufe, 
en Savoie, a plus de feize cents pieds de lon
gueur. On y rencontre au milieu une efpèce 
d’ouverture, qu’on appelle puits, 8c qui eft 
très-profonde, autant que j’en ai pu jugsr par 
les pierres que j’ y ai jetées.

L ’eau coule dans cette caverne le long des 
parois, &  y forme des ftaladites.

Les grottes ou caverne*, dans les gypfes } 
font plus rares que dans les matières calcaires. 
Cependant on y  en trouve. Pallas en a vu plu- 
fieurs dans fon voyage de Sibérie. La première , 
dont il parle, eft fituée près de la Piana , dans 
une roche gypfeufe : elle a plus de cent vingt 
pieds de longueur fur une largeur &  une hauteur 
qui varient continuellement. Il y  a un courant 

d’eau.
Il a vu une fécondé caverne dans le gypfes 

auprès d’Inderskaïa.
De U'oifièmes cavernes dans des pierres 

gypfeufes , auprès de Kitfchiginskof. . .
Il y  a auffi des cavernes dans des fchiftes 

folides, tels que des fchiftes qui contiennent 
beaucoup de calcaire. Palla* a vu une caverne 
allez étendue dans des fchiftÿs.calcaires à Kiffœ- 

tach.
Les caufes qui ont produit ces cavernes 

font faciles à concevoir* Leur formation eft
poftérîeure
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poftérieure à celle de la montagne. Car des 
couches fuppofent toujours un lit, uneafïïette 

} fixe , fur laquelle elles repofent : &  comme
toutes les montagnes où font ces grottes , font 
par couches, il s’enfuit que les grottes n’exif- 
toient pas dans le tems que ies couches fe font 
dépofées.

Mais à la place de ces grottes, les couches 
n’avoient point de folidité ; elles étoient ou 
terreufes , ou de pierres tendres. Les eaux 
qu’on rencontre dans toutes ces cavernes ont 
-délayé ces terres, ces pierres, &  les ont 
entraîné dans leur cours. Et ainfi s’eft formée 
la grotte ? qui s’eft enfuite agrandie par la 
même action continue des eaux. Les parties 
granitiques qu’on trouve dans celle d’A rcy , ne 
laifïent aucun doute à cet égard.

Dans la grotte d’Orfelies , en Franche-: 
Com té, les bancs des rochers ? qui lui fer
vent de parois , font creufés & rongés comme 
ceux des bords d’un fleuve ; ce qui indique 
bien qu’il y a eu des courans.

_ Nous verrons ( §. C C L X I  ) plufieurs 
rivières , plufieurs fleuves fe perdre dans l’in- 
teneui de la terre pendant un efpace plus ou 
moins long. Sans doute leurs eaux traverfen1 
de pareilles grottes fouterreines.

Quelquefois il arrive que la caufe qui a
Tome II. e
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formé les grottes les détruit. Les eaux minant 
les parties qui foutiennent le toit de la grotte > 
il s’affaiffe, &  la comble en plus ou moins 
grande partie.

Les grottes fe comblent encore journelle
ment par une autre caufe. Nous avons dit 
que , dans la plupart, les eaux courantes y  
forment des Jftalaâites & des ftalagmites. Ces 
concrétions pierreufes peuvent s’augmenter 
au point de remplir la grotte plus ou moins 
complètement. Il efl même peu de grottes dans 
lefquelles ces concrétions n’aient fermé quel
ques galeries.

DES  F E N T E S  E T  D E S  C A V E R N E S  

V O L C A N I Q U E S .

§. C C X  L  Y 11 L  II y  a un autre ordre 
de fentes & de cavernes. Ce font celles qui 
exiftent fous les montagnes volcaniques.

Quand on confidère que l’Etna brûle depuis 
plus de trois mille ans; qu’il a vomi une fi 
grande quantité de laves , que fon cratère fe 
trouve élevé de feize cent quatre-vingts toifes 
au-deffus du niveau de la mer ( il eft vrai 
qu’on doit fuppofer que la montagne où il 
js’efi formé avoit déjà une certaine hauteur ) ; 
que le contour de toute la montagne ell déplus 
de trente-trois lieues, & qu’une grande partie



de la Sicile efl; couverte de laves, de ponces 
&  autres matières qui ont été vomies par ce 
volcan principal &  fes collatéraux, on conçoit 
facilement qu’il doit y avoir fous cette maiTe 
des cavités immenfes.

Toutes les îles Liparis paroiffent des pro
duits des volcans éteints, ou en adivité, qui 
communiquent peut-être avec l’Etna.

Le Véfuve fournit une preuve direde de 
ces excavations. Car, en 16^1 , dans une 
grande éruption, la mer de la baie de Naples 
communiqua dans ces cavernes en fi grande 
quantité, que la baie fut prefque à fec. Mais 
bientôt le volcan revomit ces eaux toutes bouil
lantes.

Les mêmes cavernes doivent fe retrouver 
fous tous les volcans, foit en adivité , foit 
éteints. Quelles cavernes immenfes ne doivent 
pas exifler fous Chimboraco, fous Pitchinca , 
fous Cotopaxi , fous l’H écla, fous l’Avatcha..,

Enfin , nous verrons un grand nombre de 
contiees 011 ont ctc autrefois des volcans tres—■ 
confidérables. Il doit donc s’y rencontrer des 
cavernes proportionnées à ces feux qui y ont 
exifiés.

Les volcans fous-marins font en très-grand 
nombre, foit ceux qui font en adivité, foit 
ceux qui font éteints. Plufieurs ont vomi des

S 2
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îles plus ou moins confidérables. Ils doivent 
donc renfermer des cavités immenfes.

Enfin, nous verrons qu’il exifle des feux 
fouterreins que nous ne connoiffons pas, parce 
qu’ils ne s’annoncent point par des exploiions, 
comme ceux des volcans. Ces feux confom- 
ment, & par conféquent excavent des ca

vernes.
§. C C X  L I  X. Dans rénumération que 

nous venons de faire des fentes 8c des cavernes 
qui fe trouvent dans différentes parties du 
globe , nous n’en avons point trouvé dans les 
terreins primitifs. Car on ne peut guère ap
peler cavernes les fours à criflaux, qui ne 
font ordinairement que de petites cavités où 
s’opèrent les criflallifations du quartz. Ces 
cavités ont en général peu d’étendue , 8c font 
m êm e, le plus fouvent, en partie remplies 
de fléatite blanchâtre ou verte, d’argile . . # 
qui s’attachent aux criflaux de quartz. Il efl 
cependant quelques - unes de ces cavités qui 
pourraient porter le nom de cavernes. Elles 
ont dix, douze , quinze pieds dans certains 

fens.
Ces cavités font produites par une caufe 

différente de celle des terreins fecondaires 8c 
volcaniques. Les terreins primitifs font formés 
tW criflaux, qui fe font groupés. O r , iious
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lavons que des criftaux qui fe groupent laiffent 
fouvent des. interflices entr’eux &  ou recon
n a ît, en examinant les fours à criftaux-, que 
c ’eft de cette m a n iè r e  qu’ils ont été formes*
On y  apperçôit des maflbs criftallifees, qui • 
avancent, d’autres qui fe retirent, comme dans 
les groupes de criftaux.

On conçoit qu’il a pu y  avoir de très-grandes 
cavités formées de cette manière. Car, dans 
des crift^lifations de maffes auffi immenfes 
que celles qui forment le g lo b e, il a dû fe 
former des cavités d’un ordre bien différent 
de celles des fours à criftaux. Lors de la crif- 
tallifation générale du globe , toute la maffe n’a 
pas criftallifé dans le même moment. Suivons- 
en les différens tems.

Il s’eft d’abord formé, comme dans toute 
criftallifation, des maffes criftailines, ou au 
fond du liquide , ou dans fon m ilieu, mais 
qui ont toutes gagné le centre du globe par 
la loi de la gravité. Nous avons vu qu’il paroît 
que le centre du globe a plus de denlité que 
fa furface (§ . X X V I I ) ,  & qu’il paroît que 
ce font fur-tout des parties ferrugineufes qui 
fe font arrangées le long de fon axe ( §. X  X X  ).
Ces maffes ont dû fe comporter comme toutes 
les criftallifations régulières, c’eft - à - dire . 
laiffer des efpace* vides entr’elles. Ces efpaccs
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auront été plus ou moins confrdérables, $c 
très-irréguliers , comme nos fours à crif
t a u x ’

Ils prendront le nom de fen tes , s’ils font 
étroits &  alongés.

Autrement ils conferveront le nom de ca
vernes.

Les criftaux, fe croifant en toutes fortes de 
directions , auront pu fermer quelques-unes de 
ces cavités ; mais ils lailTeront une iljue au plus 
grand nombre.

Quelques - unes de ces maffes de criftaux 
pourront culbuter les unes fur les autres. Quel
ques - unes s’accrocheront par les parties les 
plus fàillantes. Mais de nouvelles maffes venant 
furcharger celles - c i , le tout tombera, &  fe 
précipitera. Dans ces chutes , il fe formera de 
nouveaux vides, de nouvelles fentes, de nou
velles cavernes.

Jufqu’ici nous 11e nous fournies point écartés 
des analogies. Alais ileft plus difficile de les fui- 
vre pour les évènemens poftérieurs. Il s’agit de 
rechercher qu’eft-ce qu’il y aura dans ces vides ? 
dans ces fentes, dans ces cavernes.

Il paroîtroit d’ abord que cette criftallifation 
s’opérant dans les eaux , les. vides qui exifte- 
ront entre les maffes criftalhfées, devraient 
être remplies par ces eaux, comme cela fe
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pratique dans les vafes où s’opèrent nos crif
tallifations , &  que ces cavités ne pourraient 
fe vider qu’à mefure que les eaux des mers 
fe retireroient de defîus la furface de la terre, 
&  mettroient au-deffus de leur niveau ces ca
vernes , comme le font aujourd’hui toutes céiles 
que nous connoiffons.

Je crois néanmoins que cela n’a pas lieu , 
&  voici les analogies fur lefquelles je me 
fonde.

§. C C L .  Je fuppofe que, dans ces pre
miers momens, il y avoit un grand degré de 
chaleur à l’intérieur du globe. Plufieurs fluide* 
aériformes auront pu être réduits en vapeurs,
&  aller remplir celles de ces cavernes &  de ces 
fentes qui n’avoient point d’iffue à leurs parties 
fupérieures. Mais nous reviendrons ailleurs à 
cette queftion. Il nous fuffit ici de prouver qu’il 
a pu fe former, dans l’intérieur du globe, des 
fentes &  des cavernes j quel que foit le fluide 
qui les rempliffe.

D E S  F E N T E S  E T  D E S  C A V E R N E S

P R O D U I T S  P A R  LE R E F R O  ÏD I S S E r

M E N T  DU'  G L O B E .

La chaleur primitive qu’avoit le globe aura 
été une caufe puifTante, qui aura produit des
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fentes &  des cavernes confidérables. Car tous 
les corps font dilatés par la chaleur : des 
pierres , des fubilances métalliques très-échauf- 
fées, fondues ou non fondues, éprouveront 
une dilatation quelconque. Le refroidiffement 
leur caufcra une retraite qui les fera fendre. 
Les matières volcaniques fe fendent en fe re- 
froidiffant ; ce qui contribue vraifemblable- 
ment à la forme prifmatique de celles qu’on 
appelle bafaltes. Les parties intérieures du 
globe , celles qui font vers fon centre 
conferveront très - long - tems leur chaleur ;  
tandis que celles qui font à fa furface en per
dront continuellement. C ’eft ce qui produit le 
refroidiffement du globe qu’on nefauroit révo
quer en doute.

Ces couches extérieures éprouveront donc 
une retraite, tandis que les couches intérieures 
n’en éprouveront aucune, ou prefque aucune. 
Il lé formera donc dans ces couches exté
rieures des fentes, des cavernes, qui s’éten
dront à de grandes diftances, &  parcourront 
toute la furface du globe. Car fur une fphère 
de 286'y lieues de diamètre, on fent que le 
plus léger refroidiffement à fa furface , tandis 
que fon centre conferve fa chaleur primitive, 
doit produire des gerçures, des fentes ,• des 
cavernes confidérables.
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Si la retraite fe porte principalement fut 
une partie, la fente formera un grand écarte
ment, une vallée plus ou moins étendue, plus 
ou moins profonde. Or c’ell ce qui arrive le 
plus fouvent dans les corps que nous pouvons 
obferver.

Les ludus helmontii nous en donnent une 
idée. Ces maffes fe fendent &  fe gercent en 
grandes portions.

Un tronc d’arbre vert fe fend par le defsc- 
chement, mais c’eft toujours en grandes por
tions.

Des maffes de verre, qui fe fendent en fe 
refroidifiant, fe diyifent en grandes maffes . . .  
8c fubitement.

On peut fuppofèr que les bafaltes fe font 
divifés ainfi en grandes maffes, comme nous le 
verrons.

La même chofe aura donc pu avoir lieu à 
la furface de la terre. Le refroidiffement l’aura 
fait diyifer en des portions plus ou moins éten
dues , & aura donné ainfi naiffance à des grands 
éeartemens , à des grandes vallées.

Il fe peut que plufieurs de ces grands écar- 
temens fervent aujourd’hui de baffins à des 
lacs, à des mers Méditerranées, même à d« 
grandes mers.
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Ces écartemens auront donc pu fei'vir à 
deffiner quelques-uns des continens & quelques 
îles.

Ces écartemens, ces fentes auront pu s’o
pérer quelquefois fubitement , comme nous 
avons vu que cela a lieu pour de groffes malfes 
de verre qui fe refroidiffent fans avoir été 
recuites.

M ais, le plus fouvent, la retraite fe fera 
faite peu-à-peu, &  par gradation , à mefure 
que le refroidiffement fe fera accru.

Nous avons vu que les tremblemens de 
terre nous indiquent des fentes qui s’étendent 
à de très-grandes dillances , quelquefois juf
qu’à plufieurs centaines de lieues. Elles auront 
pu être produites par cette caufe.

DE L’AFFAISSEMENT ET RENVERSEMENT 

DES MONTAGNES.

§. C C L I .  Des montagnes • affaiffées & 
renverfées effrayent d’abord l’imagination. Ce
pendant les faits que nous venons de rappor
ter font connoître facilement la caufe d’auffi 
grands phénomènes, dont d’ailleurs l’ hiltoire 
ëc les obfervations ne permettent pas de dou
tes. Nous allons parler de chacun de ces phé
nomènes en particulier.
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DES  M O N T A G N E S  A F F A I S S É E S .

On apperçoit, dans les terreins fecondaires, 
que la plupart des couches font brifces. Plu- 
lïeurs font aflaifTces d’une quantité plus ou 
moins confidérable , relativement à celles 
qui leur font contigues': & on reconnoit bien 
que .c’eft un véritable afFaiffement, parce que 
les couches contigues font de la même na
ture que celles qui font affaiffees ; &  on re- 
connoît, dans ces maflfes, les differens bancs 
qui étoient parallèles, & qui fe retrouvent 
actuellement à des hauteurs différentes. ( Pl. lV  ̂
fig . 3 ). La caufe de ce phénomène paroît 
affez bien connue.

Entre la plupart des bancs de pierre, il fe 
trouve des couches d’argile, ou de marne , 
qui ne font point pétrifiées. Ces couches 
étoient gonflées par l’humidité. Lorfque ces 
terreins font fortis du fein des eaux, pes pe
tites couches terreufes fe font deflechées. 
Elles ont donc éprouvé une retraite quelconque.

Dès-lors, les couches fupérieures fubiront 
un petit afiaiffement proportionné à cette re
traite. Mais cet afFaiffement fera inégal, parce 
que la retraite elle-même le fera. Toutes ces 
couches fe fendilleront, &  préfenteront des 
lits plus ou moins inclinés en lignes courbes.
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C ’efl ce que l’on obferve dans les cousheÿ 
des petites collines éparfes dans les plaines,  
fur-tout dans celles qui font le long des val
lées. Les eaux fouterreines, qui coulent entre 
ces couches pour fe rendre dans la vallée, 
charient des portions de ces couches terreufes 
non pétrifiées, les emportent, & ôtent par con- 
féquent les fupports des couches fupérj#ures.

DES  M O N T A G N E S  RÉN V E R S É E S .

§. C C L I I .  Les obfervateurs font men* 
tion d’un grand nombre de montagnes qui 
ont été culbutées &  renverfées. Nous allons 
en citer quelques-unes.

L ’hiftoire de l’Académie des Sciences de 
Paris (année 1 7 1 5 )  rapporte la chute d’une 
pareille montagne, dans les termes fuivans :

« Au mois de Juin 1 7 1 4 ,  une partie de 
» la montagne de Diableret , en Valais , 
y> tomba fubitement, &  tout à la fois , entre 
» deux &  trois heures après - m idi, le ciel 
» étant fort ferein. Elle étoit de figure co- 
» nique. Elle renverfa cinquante-cinq cabanes 
» de payfans, écrafa quinze perfonnes &  plus 
« de cent bœufs &  vaches, &  beaucoup plus 
» de menu bétail, &  couvrit de fes débris 
» une bonne lieue quarrée. Il y eut une pro- 
» fonde obfcurité caufée par la pouffière ;



» les tas de pierres amaffées au bas font hauts 
» de plus de trente perches, qui font appa- 
» remment des perches du Rhin , de dix pieds. 
» Ces amas ont arrêté des eaux qui forment 
» de nouveaux lacs fort profonds. Il n’y a 
» dans tout cela nul veftige de matière bitu- 
» mineufe, ni de foufre , ni de chaux cuite, 
» ni par conféquent de feu fouterrein : appa- 
» .remmentla bafe de ce grand rocher s’étoit 
» pourrie d’elle - m'ême 8c réduite en pouf* 
» fi ère ».

En 161 S , 1a ville de Pleurs , en Valteline, 
fut enterrée fous les rochers, au pied defquels 
elle étoit fituée.

En 1678, . i l  y eut une grande inondation 
en Gafcogne , caufée par l’affaiffement de 
Q u e l q u e s  morceaux de montagnes, dans les 
Pyrénées , q u i  firent fortir les eaux q u i  étoient 
contenues dans les cavernes fouterreines de 
ces montagnes.

En 1680, il en arriva encore une plus grande 
en Irlande. Elle avo.it aufiî pour caufe l’affaif
fement -d’une montagne dans des cavernes 
remplies d’eau.

En 1 7 5 1 ,  au mois de Juillet, il y  eut 
une montagne qui s’écroula dans la Savoie, 
du côté de Sallenche ; Donati a été témoin 
d’une partie dç cet écroulement, &  Ta dé-
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erit en naturalifte. « Une grande partie de la 
« montagne , dit-il, fi tuée au-deffous de celle 
» qui s’écrouloit, étoit compofée de terres & 
» de pierres, non pas difpofées en carrières, 
« ou par lits, mais confufément entaifées. Je 
» reconnus par-là , qu’il s’étoit déjà fait dans 
» la même montagne de femblables ébou
lé lemens, à la fuite defquels le grand rocher, 
» qui efi tombé cette année, étoit demeuré 
» fans appui &  avec un furplomb confidéra- 
» ble. Ce rocher étoit compofé de bancs ho- 
» rizontaux , dont les deux plus bas étoient 
» d’une ardoife ou pierre feuilletée fragile, &  
» de peu de confifiance. Les deux bancs au- 
y deflus de c e u x - c i ,  étoient-remplis d’un 
» marbre femblabie à celui de porto venere, 
» mais rempli de fentes tranfverfües à fes 
» couches. Le cinquième banc étoit toutcom- 
» pofé d’ardoife à feuillets verticaux entiè- 
» rement défunis, &  ce banc formoit tout 
« le plan fupérieur de la montagne tombée. 
» Sur le même plan il fe trouvoit trois lacs 
» dont les eaux pénétraient continuellement 
» par les fentes des couches, les féparoient 
» 8c décompofoient leurs fupports. La neige 
» qui, cette année, étoit tombée en Savoie 
» en fi grande abondance, que, de mémoire 
» d’homme, on n’en avoit vu autant, ayant
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» augmenté l’effort, toutes ces eaux réunies 
» produifirent la chute de trois millions de 
» toifes cubes de rochers, volume qu i, feul, 
» fuffiroit pour former une grande mon- 
» tagne ».

La chute de cette montagne fut accompa* 
gnée d’une fumée confidérable , -formée par 
la pouffière des pierres q u i, en tombant, fe 
réduifoient en poudre impalpable. Cette pouf
fière fut portée à plus de cinq lieues de dif» 
tance. Le fracas de toutes ces maffes fe heur
tant , produifoit un bruit femblable à celui du 
tonnerre ou d’une grande batterie de canon, 
mais beaucoup plus fort.

Toutes ces montagnes, qui ont été renveiv 
fces , indiquent elles-mêmes la caufe de pa
reils phénomènes. Elles contenoient des ca
vernes plus ou moins fpacieufes. Les eaux 
courantes , telles que celles qui fourniffent la 
fontaine de Vauclufe, la L o ire .'... ont miné 
les portions des terreins qui foutenoient ces 
cavernes : elLes fe font renverfées &  ont entraîné 
avec elles les couches fupérieures.

Une autre caufe très - puiffante &  très - ac
tive produira encore de ces renverfemens 
de montagnes. Nous avons vu que, fous les 
volcans, il doit y avoir des cavernes immen- 
fes. Lors des treinblemens de terre &  des
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éruptions volcaniques , quelques-unes de ces 
cavernes pourront donc être culbutées : & c’eft 
ce qui arrive affez fouvent, comme nous le 
verrons ailleurs. Car, il n’ y a pas de trem
blemens de terre un peu violens, qui ne ren- 
verfent quelques montagnes.

Mais ces tremblemens de terre fe propa
gent au lo in , &  à une grande diftance de 
leurs foyers. Ils pourront donc renverfer des 
montagnes fous lefquelles il y auroit des ca
vernes autres que les volcaniques , culbuter 
les couches, les incliner.. . .  Audi efl-ce dans 
les contrées proche des volcans, qui, par 
conféquent, ont été tourmentées par les com
motions fouterreines , qu’on trouve le plus 
grand nombre de ces couches inclinées & 
culbutées.

§. C C L I I I .  Mais indépendamment de ces 
montagnes renverfées , dont l’hiftoire nous 
a confervé la tradition , il en eft beaucoup 
d’autres que nous ne fautions douter avoir 
été culbutées &  s’être affaiffées. Quand on 
voyage dans les grandes montagnes, comme 
dans les A lpes, dans le Jura, dans les Pyré
nées , on en voit des preuves à chaque 
pas.

De Pontarlier à Neufchâtel, on obferve 
en pluüeurs endroits, des maffes plus ou

moins
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moins confidérables de montagnes dont les 
lits ou couches font aifaifïëes en partie. Là 

Jigure 3 de la planche l  V , repréfente une 
de ces coupes de montagnes. On voit k  
bande du m ilieu, s’être affaiiTée beaucoup 
plus que les deux autres, dont l’une l’eft ce
pendant encore moins que l’autre. On recon- 
noit facilement les différentes couches dans 
chacune de ces trois maffes. Elles y  font dif
féremment Ombrées.

Il y a, fur la même route, auprès de 
Saint-Sulpice, un endroit où des grands bancs 
calcaires, de plufieurs centaines.de pieds de 
longueur, font prefque verticaux. Ils né fau- 
roient avoir été formés dans cette pofition; c’eft 
donc une chute dans la montagne qui leur 
a donné cette pofition. L ’infpedion des lieux 
ne lailfe aucun doute à cet égard.

Je ne rapporterai pas ici un plus grand 
nombre de ces obfervations. Il n’eit pas d’ob- 
fervateur qui, en voyageant, n’ait été dans 
le cas d en reconnoitre la vérité à chaque pas. 
Nous en verrons, dans le cours de cet ou
vrage, plufieurs exemples.

On doit fur-tout diilinguer à cet égard les 
pays très-montueux , d’avec les plaines ou les 
coteaux.

.Dans les hautes montagnes, les.affaiffemens
Tome II .  t
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ontététrès-confidérables : plufieurs montagne?, 
qui contcnoient des cavernes, ont été renver- 
fées...

Dans les plaines ou les petites collines, 
il y a peu de cavernes. On apperçoit feule
ment des fentes prolongées. Les eaux cou
rantes entraînent les parties terreufes qui fe 
trouvent entre les bancs de pierre : ce qui 
produit de légers affaiffemens.

a$o T h é o r i e

D E  V O R IG IN E  D E S  F O N T A IN E S .

§. C C L IV . Les fontaines naiffent toujours 
des flancs des montagnes , &  coulent dans 
leurs gorges. Les montagnes, les collines, 
les coteaux, condenfentles vapeurs : les brouil
lards s’arrêtent fur leurs fommet* : les nuages 
humedent leurs furfaces : les pluies les pénè
trent . . .  toutes ces caufes fourniffent les eaux 
d’où naiffent les fontaines.

On rapporte que la maffe de terre em
ployée pour élever un baflion confidérable, 
fut fuffifante pour condenfer les vapeurs Sc 
fournir, au pied du baflion , une fontaine qui 
ne tariffoit point.

La nature des terres influe beaucoup fur les 
fontaines que peut fournir un efpace de ter"-
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?eîn: Cela dépend de leur affinité avec l’eau.
Les terres calcaires ont peu d’affinité 

avec elle, &  ne la retiennent point.

La terre quartzeufe , ou plutôt le fablon 
quartz eux , n’a aucune affinité avec l’eau, &  
ne.peut l’empêcher de s’échapper.

Il n’en efl pas de même de la terre argi- 
leufe: l’eau la pénètre, la gonfle, a une grande 
affinité avec elle, &  ne peut paffer au travers. 
Il n’ëft pas néceffaire que l’argile foit pure pour 
produire ces effets. De l’argile mêlée de fable 
ou de terre calcaire, ou d’humus, ou de chaux 
de fer . . .  en fuppofant qu’elle y  foit en une 
certaine quantité , efl également propre à re
tenir l’eau.

, Ces principes établis , faifons - en l’appli
cation.

§. C C L Y .  Si un terrein efl hum edé, 
foit par la plu ie, foit par les nuages &  les 
brouillaids . . . .  une partie de l’eàu coulera à 
fa furface ; fi elle ne peut pénétrer le terrein, 
elle en fuivra les pentes, &  fe rendra immé
diatement dans les ruiffeaux, les rivières, les 
fleuves, les lacs &  les mers.

Une autre portion de cette eau pénétrera 
les terres &  les imbibera.

De cette fécondé portion, une certaine quan-
T  a



titc fera emportée aufTi-tôt par l’évaporation 4 
&  ira former de nouveaux nuages.

Une autre quantité fournira à la végéta
tion.

Enfin la troifième partie demeurera dans 
cette terre, fuivant fa nature, en raifon de l’af
finité qu’elle a avec elle. Sera - ce un fablon 
quartzeux \ Elle paffera rapidement. Elle s’ar
rêtera un peu plus dans une terre crétacee. 
Mais dans une argile, ou une marne, elle y 
demeurera long-tems.

Cette eau abandonnera donc plus ou moins 
promptement les terres : &  fuivant l’incli- 
naifon du lo ca l, elle fe rendra dans les en
droits les plus bas. C ’eft une fuite naturel!® 
des loix de l’hydrofiatique.

L ’eau trouve-t-elle enfin un obftacle im
perméable ? Elle s’y arrêtera, fi cet obflacle 
forme un enfoncement, un balfin, &  formera 
un petit lac fouterrein ( figure 2 , plane. I  V ). 
Elle s’élèvera dans ce lieu jufqu’à ce qu’elle 
trouve une ilfue pour s’échapper en fuivant 

les pentes.
Si le terrein qui arrêtera cette eau ne forme 

point de baffin , mais un plan incliné, elle 
füivra ce plan, &  ira former des fontaines 
aux lieux où fe terminera ce plan.

Des pierres dures &  continues fans fentes a
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produiront le  m êm e effet que des couches 
d’argile.

Dans les montagnes granitiques &  primi
tives , les pierres font dures , imperméables 
à l’eau , &  n’ont prefqu’aucune fente. Des 
que les eaux ,  après avoir trayerfé les terres 
fupérieures, arriveront à ces pierres, elles y 
trouveront un obftacle infurmontable, &  cou
leront fur ces plans inclinés qui aboutiffent 
par-tout à la furface. Elles y viendront former 
des fontaines. C’eft pourquoi, dans les terreins 
primitifs, les fontaines font très - multipliées ; 
mais elles n’ont qu’un petit volume d’eau.

Les chofes fe paffent autrement dans les 
terreins fecondaires (planche I V , figure 2). 
Les bancs de pierre y  font fendus de tous 
les côtés. Ils ne pourront donc arrêter les 
eaux qui fe précipiteront dans ces fentes % 
couleront entre les bancs, à des diftances 
plus ou moins confidérables d’ailleurs, les 
pentes font moins rapides dans ces efpèces de 
terreins ; les eaux couleront donc avec moins 
de vîteffe... Toutes ces caufes réunies y reu- 
dront les fontaines plus rares.

Mais d’un autre côté la terre y  eft Je plus 
fouvent marneufe ou argileufe. Les eaux, par 
leur affinité avec ces terres, y  feront retenues 
plus long-tems.

T  s
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Ces mêmes couches marpeufes ou argileufes® 
lorfqu’elles feront continues, formeront un obf~ 
tacle imperméable à l’eau. Elles feront con
tenues comme dans un réfervoir, &  ne s’échap
peront que lorfqu’elles trouveront des fentes 
dans ces couches. Nous avons vu qu’on ren
contre très-fouvent de pareilles couches mar- 
neufes ou argileufes entre les diflérens bancs 
de ces pierres.

Lorfque ces couches argileufes ont une 
pente qui les conduit à la furface de la terre ,  
les eaux qui couleront deffus ces couches 
viendront former une fontaine au lieu le plus 
bas de la couche.

Ces coucfees d’argile n’ont-elles point d’ifïue 
a la furface de la terre , mais au-deffous de 
cette furface ? les eaux , fuivant toujours la 
pente, formeront des courans fouterreins.

Ces courans fouterreins fortiront enfin en 
grande maffe à la furface de la terre, au bag 
des grandes montagnes : tels font ceux qui 
forment les fources de la L oire, la fontaine de 
.Vauclufe.. .  lefquels font très-confidérables.

Il eft poffible que ces courans fouterreins 
aillent jufques dans le fein des mers pour y  
produire ces fources d’eaux douces qu’on y 
rencontrej &  il n’ efl point douteux qu’un
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gïand nombre de courans fouterreins s’ y 
rendent.

' Quelques bancs de ces pierres des terreins 
fecondaires feront affez continus fans fentes ,  
pour que les eaux puiffent couler deffus fans 
fe perdre.

Ces couches imperméables à l’eau pourront 
quelquefois faire un enfoncement, &  former 
une efpcce de vafe dont les côtés font égale
ment imperméables. Les eaux qui s’y rendent 
y  font retenues comme dans un canal, &  s’ y 
élèvent jufqu’à ce qu’elles trouvent une ifiue. 
C ’eft à cette caufe qu’on doit attribuer ces 
réfervoirs fouterreins qu’on rencontre quelque
fois.

D ’autres fois il fe trouve comme un double 
canal l’un dans l’autre. Les eaux qui coulent 
entre deux y  font contenues comme dans un 
fyphon. C’ eft ce qui fe préfente en plufieurs 
endroits.

Shaw , dans fon voyage en Barbarie, rap
porte que dans des plaines immenfes qui f® 
trouvent dans le royaume d’Alger, éloignées de 
toute montagne, on fe procure de, l’eau par 
un procédé fort difpendieux.

« Les villages de W ad-R eag dans 1© 
» royaume d’A lger, font fournis d’eau d’une
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» manière fingulière, dit-il. On crèufe des puits 
■» à cent, deux cents braffes de profondeur» 
» &  on ne manque jamais d’y trouver de 
« l’eau en abondance. Les habitants lèvent, 
» pour cet efiet, diverfes couches de fable &  
» de gravier, jufqu’à ce qu’ils trouvent une 
» efpèce de pierre qui refiemble à de l’ar- 
» doife , que l’on fait être précifément au- 
» defius de ce qu’ils appellent bahar - taht- 
» el-red, ou la mer au-defius de la terre. Cette 
» pierre fe perce aifcment, & l’eau fort en quan- 
» titc fi foudainement, &  en fi grande abon- 
» dance, que ceux qu’on fait dcfcendre pour 
» cette opération en font quelquefois furpris 
» &  fufibqucs , quoiqu'on les retire aiiflî 
» promptement qu’il ell pofiîble ». Tom. 1 , 

p a g .  169.

Dans les environs d’A ire, en Artois, on creufe 
des pui ts jufqu’à ce qu’on rencontre une couche 
argileufe. On confirait fur cette couche , la 
maçonnerie du puits, & on l’élève en prati
quant en haut un canal d’écoulement. Un ou
vrier intelligent defeend pour lors au fond du 
puits, perce avec une tanière ce fond argileux. 
L ’eau fort à gros bouillons, s’élève jufqu’au 
canal de dégorgement, &  fait une fource qui 
coule continuellement.

A  Saint-Venant, dans le même canton,
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il y a mie fource qui jaillit à fix pieds de hau
teur, & vient d’environ deux cents pieds de 
profondeur. On faifoit un trou de fonde. En 
retirant la fonde, l’eau jaillit &  n’a pas celfé 
depuis plus de cinquante ans, quoiqu’il n’y 
ait point d’ouvrage de maçonnerie. Ce font 
des faits que je tiens de Laumont.

La même chofe a lieu auprès de Modène , 
fuivant Ramazzini. On creufe les puits jufqu’à 
la profondeur de foixante-trois pieds. On perce 
pour lors avec une tanière une couche d’ar
gile da cinq pieds d’épaiffeur. Auiïi-tôt l’eau 
jaillit avec force, le puits fe remplit prefque 
jufqu’au fommet, & l’eau coule continuelle
ment.

On ne peut expliquer ces phénomènes qu’en 
fuppofantune double couche argileufe, féparée 
par des terreins intermédiaires. C ’eft dans ces 
terreins où l'eau, des pluies fe ramaffe, &  fe 
trouve contenue parla double couche argileufe 
comme dans un fyphon (fig . 1 , plane. 1F ) .

Cette double couche argileufe fe rencontre 
rarement -, mais pour les puits ordinaires il faut 
que le fend repofe fur une maffe argileufe, 
ou fur des bancs de pierres imperméables &  
d’une certaine cpaiiTeur. On creufe dans ces 
couches épaiffes. Les eaux qui coulent fur 
ces couches fe rendent dans ce creux, s’y
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amoncèlent, &  s’y élèvent jofqu’à ce qu’elle# 
rencontrent des endroits perméables à travers 
lefquels elies s’ échappent. On trouve très-ra
rement de grands réfervoirs intérieurs où l’eau 
s’arrête lorsqu’on fuit des fources, &  cependant 
on a fuivi des fources à de grandes profon
deurs dans les montagnes &  dans les mines.

A  B ex, par exemple, en SuiIfe,on a fuivi 
les fources d’eaux falées à plus d’une lieue dans 
la montagne, fans rencontrer de réfervoirs.o  y

La plupart des fources font donc entretenues 
par des terres hum eâées, foit par les rofées 
&  les brouillards , foit par les pluies. Ces terres 
retiennent l’eau avec plus ou moins de force, 
fuivant leurs difierens degrés d’affinités avec 
elles; mais enfin les eaux les abandonnent, 
fuivent les pentes ; &  lorfqu’elles trouvent des 
obftacles imperméables , qui aboutifl'ent à la 
furface de la terre , elles y viennent former 
des fontaines.

Il n’ efi; donc plus douteux que les fontaines 
ne foient entretenues par les nuages élevés 
des terres &  des mers, &  arrêtésj fur les hautes 
montagnes par les neiges &  par les eaux 
pluviales. Nous en avons un exemple célèbre 
dan5 les crues du Nil. Des vents du nord ap
pelés les éréfiens par les anciens , chaffent 
les nuages élevés de h  Méditerranée vers les
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hautes montagnes de l’Abyfïinie. Ces nuages s’y 
amoncèiënt, s’ y condenfent &  s’ y réfolvemen 
pluies abondantes , qui durent phifieurs jours 
&  caufent les débordemens du Nil.

La même chofe a lieu fur toutes les hautes 
montagnes, & y produit également des pluies 
îmmenfes à des époques fixes, &  des inon
dations immenfes. Les moulions de l’Inde 
conduifent fur les Gates, alternativement à 
l’orient &  à l’occident , des nuages de l’O- 
céan Indien, &  produifent les pluies pério
diques fur chacune des deux côtes , toujours 
aux mêmes époques. Les nuages de la mer 
Atlantique font condenfés fur les Cordilières, 
où ils produifent, à des époques fixes, les dé
bordemens immenfes des grands fleuves qui 
fortent de ces montagnes.

§. C C L Y I .  Mais n’y a-t-il pas une por
tion de ces eaux qui fe rend dans l’intérieur 
du globe? Cela me paroît allez vraifem- 
blable.

Il eft certain, comme nous l’avons vu , que 
la mafl’e d’eaux qui eft à la furface du globe 
diminue, &  qu’une partie des eaux des mers 
fe rend dans des cavernes intérieures.

Ne pourroit-on pas dire également qu’une 
partie des eaux douces, qui coulent à cette
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furface, fe rend dans ces mêmes cavernes 
intérieures ?

Il efl sûr qu’il y  a beaucoup de cavernes, 
&  de grandes fentes dans la partie des con- 
tinens. Les tremblemens de terre indiquent 
que ces fentes s’étendent à des diflances im- 
menfes.

Il ell probable que plufieurs de ces fentes 
pénètrent à des profondeurs au-deffous du ni
veau des m ers, comme l’indiquent les vol
cans foüs-marins.

Il efl probable que des eaux fouterreines 
coulantes doivent rencontrer quelques - unes 
de ces fentes 8c s’y précipiter.

Plufieurs faits paroifTent indiquer que ces 
évènemens ne font ■ point auffi rares qu’on 
pourrait le croire. Un allez grand nombre 
de rivières fe perd, & leurs eaux ne reparoifTent 
plus- telles font les eaux de l’Yvette auprès 
de Paris , du Loiret du côté d’Orléans, de 
plufieurs autres du côté de Poitiers, d’A igle, 
de Neufchateau.. . .

Sur les bords de la mer, on a beaucoup 
de puits d’eau douce à une profondeur au- 
defîous du niveau de la mer. Ses eaux ne 
communiquent nullement à ces puits. Ce font 
les eaux pluviales qui, ici comme ailleurs, 
entretiennent ces puits. Elles ne peuvant fe
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rendre dans le  baffin  de la mer , puifque , 
comme nous l’avons die , il n’ y a nulle com
munication entre tes unes & les autres. I l faut 
donc que toutes ces eaux fe rendent dans des 
cavités intérieures. Par conféquènt tout païoît 
confirmer l’opinion que j’avance , qu une partie 
des eaux courantes, à la furface du globe j 
peut fe rendre dans fon intérieur.

§. C C L V I I .  D ’un autre côté, ne fe 
pourrait-il pas, dans quelques circonflances, 
que la chaleur fouterreine centrale volatilisât 
une portion de ces eaux intérieures, qui ,  
comme l’avoit dit Defcartes, viendraient fe 
condenfer à la furface interne des montagnes, 
&  contribueraient à la formation de quelque* 
fontaines ? Il efl sûr que cet effet eft piodmt 
quelquefois par les feux des volcans.

Ceci établiroitune communication entre les 
eaux qui coulent dans l’intérieur du globe, &  
celles qui coulent à fa furface.

La même communication, à l’ intérieur &  
l’extérieur du globe , a lieu pour tous les 
autres grands fluides , tels que le fluide électri
que , le fluide magnétique, la matière de la 
chaleur, les airs . . .  Ils cherchent toujours 
à fe mettre en équilibre.

Lorfque la terre eft furchargée d’électricité , 
elle en communique à l’atmofphère : &  réel-
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proquement, fi l’atmofphère en a plus que ia 
terre, eile lui en rend; ce qui forme la foudre 
afcendante & defcendante.

Il fe verfe également des fluides aériformes 
du fein de la terre dans le vague de l’air : & ,  
d’un autre côté , les fluides de l’atmofphère 
fe combinent avec les terres &  les pierres 
pour former de nouveaux compofés. Ces mê
mes principes, puifés dans l’atmofphère , fe 
retrouvent dans les foflïles , les charbons & 
les tourbes.

C ’efi la marche perpétuelle de la nature de 
lier par-tout fes ouvrages les uns aux autres. Il 
nie paroit donc très-vraifemblable qu’il y a la 
même communication entre les eaux extérieures 
&  les eaux intérieures.

Pour porter toute la précifion poffible dans 
cette matière, il faudroit pouvoir réfoudre les 
problèmes fuivans :

ï °. Quelle efl la quantité d’eau qui tombe 
fur la furface de la terre.

2°. Quelle efl: la quantité d’eau qui s’éva
pore.
. 3°. Quelle efl la quantité d’eau que les fleuves 

verfent dans les mers.
Nous n’avons pas encore affez d’obferva- 

tions pour répondre avec précifion à toutes ces 
queflions. Je vais rapporter les faits qui me
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paroiffent les plus certains : &  nous en tirerons, 
par approximation , les conféquences qui n-oua 
paraîtront les plus probables.

DE LA QUANTITÉ D’EAU QUI TOMBE SUR 

L A  SURFACE DE LA TERRE.

§. C  C L  V 111 . Pour avoir la quantité d’eau 
qui tombe dans l’année, les phyficiens ont 
inventé un infiniment, qu’ils nomment udio- 
mètre. C ’eft un vafe d’une furface quelconque, 
par exemple , d’un pied en carré, percé dan» 
fon fond , &  ayant un petit conduit qui porte 
toute l’eau tombée dans un autre vafe , dont 
la furface eft exactement la même , lequel eft 
placé dans un appartement intérieur. Une 
échelle, graduée exactement, fe trouve dans 
celui-ci, &  indique la quantité d’eau tombée.

Mais on fent qu’il y a toujours des pertes. 
Par exemple, lorfqu’il tombe peu d’eau, il 
y  a une grande pente , feulement pour hu- 
meder les vafes. Par conféquent, on n’obtient 
que des à-peu-pres, qui ,_au refte, font fuffi- 
fans dans ces fortes de matières.

Les réfultats de ces obfervations ont fait voir 
que la quantité d’eau qui tombe dans différens 
pays, n’eft point la même. L e réfultat moyen a 
donné ;
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les A lpes du F r io u l, il en combe jufqu’ à cent 

p o u ces, tandis que , dans quelques autres en

droits de l’ Ita lie , cQmme à B o lo g n e , il n ’ en 

tom be que v in g t-q u a tre  pouces. C eci vient 

de ce que les A lpes fixent les nu ages, &: 

déterminent ces pluies abondantes, q u i , quel

quefois , s’ élèvent à vingt pouces en trois jours.. 

L a  quantité m oyenne des p lu ies, le lo n g  du 

golfe A d riatiq u e , eft de vingt-fix pouces.

Cette m êm e quantité, relativem ent à toute 

l ’Italie, eft de quarante-deux pouces.

L a  quantité m oyenne d’eau qui tom be dans 

les hautes montagnes qui fournifient aux in on 

dations des grands fleu ves, doit être im m enfe 

com m e fur les montagnes de l ’ A b y ffin ie  , aux 

G ates, aux Cordi.iieres . . .  &  excède m êm e 

celle que n ous venons de voir tom ber dans le  

Frioul. A  Saint - D o m in gu e , elie va jufqu’à  
cent trente à cent quarante pouces.

D ’un autre côté , dans les plaines des paye 

chauds , il tom be très - peu  d’ eau. I l  en efl 

m êm e où il n’ en tom be prefque jamais , comme 
en E g y p te  , en Perle . . . .  mais il y  a des 

rofées très - abondantes. Ces rofées hum eâens 

fouveut les terreins. Il efl très - fréquent de 

voir les rues du Caire entièrement mouillées 
par cette rofée,

Ullo a  dit qu’il ne pleut jamais d a n s  les 
Tome I I ,  1
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vallées du Pérou. Mais les vapeurs fe réfolvenl 

en bruine fort m e n u e , com m e une efpèce de 

r o fé e , qu’on appelle garua. Cette rofée ne 

peut pénétrer l ’ étoffe la plus légère. C epen

dant elle fuffit pour humecter la terre , en 

fertilifer la fu rface , &  même remplir de boue 

les rues de Lim a. C ette rofée fournit donc une 

grande quantité d’ eau , mais qu’ on n a pu en 

core calculer.
C a s  a n  a e l f a y é  de faire l’ eflimation de 

la quantité' de cette rofée qui tom be à Sainte- 

L u c ie ,  aux A ntilles. I l la porte à un cinquièm e 

de ligne par nuit 3 ce qui feroit foixante-treize 

lignes par an , ou fix pouces une ligne ( 1 ). 

M ais cette eftimation paroit foible. L a  quan

tité de cette rofée eft indépendante ac la pluie 

qui tom be dans ces con trées, &  qu’il eflim e à 

trente-fix pouces.
Mais dans les pays d i\ N o rd , les pluies font 

beaucoup m oins abondantes que dans les pay* 

chauds. N ous vo yo n s qu’ à A b o  il n’ en tom be 

que vingt-quatre à v in g t-c in q  p o u c e s , &  à 

U p fa l, quatorze à quinze pouces.

I l  eft vrai qu’ il faut tenir com pte des brouil

lard s, fi abondans dans ces pays feptentrio- 

naux ; &  on n’ a pas encore effayé d’évaluer

2 o £> T h é o r i e

(1) Journ. de Phyfique, Mai 1790,  pag. 331.



la  quantité d’eau qu’ ils peuvent fournir, &  qui 

doit être confidérable.

Dans nos co n trées, la quantité m oyenne des 

eaux- que fourniffent les pluies , efl de vingt- 

un pouces , com m e à Paris, à Londres . . . » 

Mais les brouillards, les rofées en fourniffent 

auffi beaucoup. Haies a calculé que les . ro

fées frmrniffoiënt environ 3,35? pouces ( 1 ) .  

L e  pied anglais eff à-peu-près d’un douzièm e 

plu3 petit que le nôtre ; ce qui réduit cette 

quantité à environ trois pouces de France, 

Cette eflimation paroît affez juffe. A in fi , 

la quantité m oyenne d’eau qui tom be à Paris 

&  à Londres chaque an n ée, feroit de vingt- 

quatre pouces.

N ous n ’avons pas les mêmes données pouE 
les autres pays.

Quant aux pluies qui tom bent fur la fur- 

face des m ers, nous n’avons aucune obferva- 

tion bien faite. N éanm oins cette quantité doit 

être moins confidérable que celle qui tom be 

fur les continens , dont les hautes montagnes 

condenfent les nuages, D ’ailleurs il efl certain 

que les vents tranfportent fur les continens 

un grand nom bre de nuages qui s’ élèvent d§ 
deffus les mers,
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D ’après cet expofé des faits, on vo it que 

nous n’avons pas affez de données pour eftimer 

la quantité m oyenne d eau qui tom be fur toute 

la furface de la terre.
C ep en d a n t, en prenant un terme m oyen , 

je crois qu’ on ne s’ écarteroit pas beaucoup 

de la v é r ité , en portant de v in gt-q u atre  à 

vingt-frx pouces la quantité m oyenne des eaux 

que verfent les p lu ie s , les ro fées, & le s  brouil

lards fur toute la furface du globe. Cette eau 

eft fournie par l’ évaporation.

DE LA QUANTITÉ D’EAU QUI S’ÉVAPORE
CHAQUE ANNÉE DE DESSUS LA SURFACE

DE LA TERRE.

§. C C L I X .  Cette quantité doit varier, fui

vant les différens climats &  les diflerens ter

reins. M ais il eft très-difficile , pour ne pas 

dire ,im pofïible , d’avoir des réfultats exacts.

O n n’ a encore point fait d’ expériences pour 

déterminer la quantité d’ évaporation qui a 
lieu  fur les terreins. T ou tes celles qu’ on a 
tentées ont été faites fur les eaux , &  elles 

font b ien  éloignées de pouvoir donner des 

réfultats exafls.

L e s  phyficiens ont ptacé de l’ eau dans des 

vafes , &  l ’ont laiffée ainfi toute l’ année expofée 

à l’ a ir, en prenant des précautions pour que
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a pluie n’ y tombes pas. I ls  ont enfuite calculé 

la quantité qui s’ étpit évaporée. Mais ils fe 

font bientôt apperçus que cette quantité và- 

r io it , fuivant la profondeur du v a fe , fon 

ouverture . .  . M oins le vafe efi profond , 

plus l’eau s’échauffe , &  plus l ’ évaporation doit 

être confidérable. Il en efi de m êm e, fi fon 

ouverture préfeinte une grande furface au contad 

de l’ air.

C otte (1) a pris deux vafes de plom b fûts 

avec la même lame. L ’ un A  avoit m oitié 

moins de hauteur que le fécond B  , &  quatre 

fois moins de furface. Ces va fe s , mis en 

exp érien ce, ont donné des réfultats qui ont 

fait voir que l’ évaporation a, oi t  été plus 

g ra n d e , proportionnellem ent dans le  petit 

vâfe A ,  que dans le vafe B. Car elle a été 

à-peu-près com m e 10 dans le vafe A , &  com m e 

8 dans le vafe B.

C e ci fait voir qu’on ne peut com pter fin

ies réfultats des expériences des phyficiens 

qui fe font occupés de cet objet , puifque 

certainement ils ne fe font pas fervis. de vafes 

qui euffent les mêmes capacités. Néanm oins , 

nous allons rapporter ces réfultats, tels qu’ils 
nous les ont donnés.
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Sédileau, en 1 6 8 8 ,  1 6 8 9 ,  1 6 9 0 ,  fit, à 

P aris, plufieurs expériences fur l ’ évaporation 

qui y avoit lieu dans toute l ’ année. Il tro u v a , 

E n  1 5 5 )8  * . < . 22 pouces 5 lig„ 

E n  1689 . o . * 3 2  pouces 10 lig. 

E n  i<5p o  i- . . . 30 pouces 11  lig„ 

T o u tes les expériences faites à Paris depuis 

ce. phyficien , ont donné à-peu-près le même 

réfultat. O n com pte pour évaporation m oyenne 

à Paris 30 pouces 7  lignes.

O n  eftime l’ évaporation, à L o n d re s , 48 

pouces.

A  L iverpold  , 3 3  pouces*

Cruquius ne porte l’évaporation qu’ à 2 ï  

pouces.

Mais l’ évaporation 9 dans les pays chauds 3 

doit être beaucoup plus confidérabfe' qu’elle 

n ’ efl; à Paris , &  elle doit être m oindre dans 

ies pays froids. O n fent que , dans les climats 

brûlans .de l ’A fr iq u e , de l’ A r a b ie , de la 

P e r fe , de l’I n d e . . . . .  l ’évaporation doit être 

im m e n fe , tandis qu’ elle eft très-foible dans les 

zones glaciales.

N ou s manquons d’ obfervations exaâes à 
cet égard. A in f i , nous ne pouvons calculer 

la quantité m oyenne d’ eau qui s’évapore cha

que année de deffus les mers , les lacs &  les 
rivières.
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N ous devons néanmoins tirer une confé- 

quence générale de l’ obférvation de Cotte. 
Puifque l’ évaporation efl: d’autant plus confi- 

dérable que le vafe eft plus pet i t , &  a moins 

de p rofon deur, il s’ enfuit que , dans une petite 

mare peu profonde , elle doit être plus grande 

que dans un lac ; &  , dans un lac , plus con

sidérable que dans les grandes mers : &  qu’en 

général elle doit être m oindre fur toute la 

furface du g lo b e que dans les petits vaifieaux 

dont fe fervent les phyiiciens pour calculer 

cette quantité.

E n fin , on n’ a aucune donnée fur l ’ évapora

tion qui a lieu fur les continens.

Haies n’ a porté la quantité m oyenne de 

l ’évaporation fur toute la furface du g lo b e qu’à 

n eu f pouces (1). Je crois cette eftimation trop 
foible.

D ’autres phyficiens ont fuppofé que cette 

évaporation m oyenne efl de foixante pouces. 
Je la crois égalem ent exagérée.

L a  quantité m oyenne d’évaporation, à Paris, 

dans un vafe d’ eau, eft fu p p o fic  , com m e nous 

venons de le v o i r , de trente pouces. Mais il 

ell évident que cela ne peut avoir lieu fur la

I
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Imffe des eaux , puifqu’elle n’eft de cette quan
tité que dans des petits vafes. Mais nous igno
rons ce qu’elle eft fur les continens. Voici une 
manière approximative de la déterminer.

La quantité moyenne des pluies &  des ro- 
fées ne va qu’a vingt - quatre à vingt - cinq 
pouces. Toute cette eau, ou fe rend à la mer 
par les fleuves, ou eft emportée par l’évapoia- 
ti on.

, Je fuppofe ( §. C C L  X ) que la quantité 
moyenne de l’eau qui s’ évapore par an dans 
nos continens de la furface des eaux, des 
ferres , & par la tranfpiration des plantes ( i ) , 
eft d’environ les trois quarts de celle que four- 
niffent les pluies &  les rofées, c’eft-à-dire , 
dix-huit ou vingt pouces, &  le refte eft charîé 
par les fieuves.

Mais la quantité moyenne de l’eau qui s’é
vapore de deffjs les m ers, eft encore moins 
facile à eftimer. Elle eft vraifemblablement 
plus confiderable que celle qui s’évapore de 
deffus les continens. Nous manquons de don
nées pour en avoir une eftimation , même 
approximative.
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DE LA  Q U A N T I T É  D’EAU Q UE L E S
FLEUVES VERSENT DANS LES MERS.

§. C C L X .  Les phylidcns ont fait beau
coup de recherches fur cet objet. Mais leurs 
travaux 11’ont pas encore toute la prccifion 
qu’on a droit d’en attendre.

« Mariotte à calculé l’eau de la Seine qui 
» pafToit au Pont-Royal à Paris; fon l i t ,  
» dans cet endroit, a quatre cents pieds ds 
» largeur : fa profondeur ordinaire efi de cinq 
» pieds : fa vîteffe moyenne, par minute, eft 

» de cent pieds. A  la furface, eile eft de 
» cent cinquante pieds. Mais elle n’eft pas fi 
» confidérabie au - deffous de cette furface. 
» Elle eft encore plus rallentie vers fon 
» fond 8c vers fes bords à caufe des frot- 
» terriens,

» Multipliant 400 par cinq de profondeur, 
» on a 2000 pieds cubes, qui, multipliés par 
» 100 de vîteffe, donnent 200,000 pieds 
» cubes qui paffent par minute au Pont-Royal : 
» &  12,000,000 par heure, & en vingt-quatre 
>) heuzes 2uB,oco,ooo, &  en trois cent fotxantc- 
» cinq jours, ou un an, 1 o y ,i 20,000,000 
» pieds cubes, qu i, divifés par 216 nombre 
» de pieds cubes que contient lu toife cu be, 
» donnant 486,666,<5(55 toifes cubes ».
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Il calcule enfuite h  quantité d’eau de pluie 
qui tombe fur la furface du terrcin dont les 
eaux fe verfent dans la Seine jufqu’à Paris, Il 
fuppofe que ce terrein a 60 lieues de lon
gueur &  jo  de largeur. Ce qui feroit ^000 
üeues quarrées.

Mais il efl; évident qu’il fe trompe dans 
cette eftimatfon. Quelques-uns des terreins 
dont les eaux fe verfent dans la Seine, peu
vent être diflans de Paris de 60 lieues : mais 
ce n’eft pas la majeure partie de ce terrein le 
plus éloigné ; Sc fa largeur moyenne n’efl pas 
de jo  lieues. Car, on ne compte que 27000 
lieues quarrées en France : &  ce terrein n’eft 
pas certainement le neuvième de la France.

Je fuppofe que les eaux que la Seine verfe 
au Havre, font àpeu-près le double de celles 
qui paflent à Paris. La rivière d’O ife , celle de 
F Arche & les autres, réunies , ne font pas 
moins fortes que la Seine à Paris.

Je flippofe auffi que la ftirface de tout le 
baflin delà Seine eft à peu-près de 3000 lieues 
quarrées. Car fa longueur moyenne eft d’en
viron 85- lie u e s ,&  fa largeur moyenne de 35" 
lieues. Ce feroit le neuvième de la France.

Je trouve le même réfultat par un autre 
calcul; le ballin de la Seine renferme à peu- 
près ce que, dans l’ancienne divifîon de la
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France, on appeloit la Généralité de Rouen, 
contenant y 87 lieues quarrées : la Généralité 
de Paris, contenant 1157 lieues quarrées; la 
Généralité de Châlons en Champagne, con
tenant 12 2 6 lieues quarrées, &  quelques por
tions de la Bourgogne, du Perche &  de quel
ques autres cantons.

D ’après cette eftimation, la Seine, au Ha
vre, verferoit donc deux fois autant d’eau 
dans la mer qu’il en paffe à Paris. Savoir : 
913? 3 3 3?3 32 toifes cubes, ou environ un 
milliard de toifes cubes.

Et en fuppofant que toutes les rivières de 
France en fourniffent autant proportionnelle
ment , elles norteroient environ 9 milliards 
de toifes cubes d’eau à la mer chaque année.

La furface de la terre eff de 27,772,900 
lieues quarrées.

Celle de la France efl de 27000 lieues 
quarrées. C ’eft la neuf cent cinquante - cin
quième partie de toute la terre.

Mais la furface des mers eff plus étendue que 
celle des continens.

Supposons donc que la furface des conti
nens ne fût que de 12,000,000 lieues quar
rées , cette furface feroit à celle de la France 
comme 444 eff à 1.

Suppofons encore que tous les fleuves des



continens verfent autant d’eau proportionnel
lement dans la mer, qu’en verfent ceux de 
France , nous aurons, pour Ta totalité des-eaux 
que les fleuves portent à la mer, 444 fors 9 
milliards de toifes cubes, c’efl-à-dire, 55:96 
milliards.

La lieue cubique de 2283 toifes contient 
11,717,550 ,189 toifes cubiques.

Par conféquent tous les fleuves du globe 
dans cette hypothèfe , 11e porteroient à la 
mer que 341 lieues cubiques d’eau par an.

Mais nous avons fuppofé que l’étendue de 
la furface des mers efl de 13,772,500 lieues 
quarrées. On peut fuppofer la profondeur 
moyenne des eaux de la mer de 270 toifes, 
c ’eft-à-dire, d’un neuvième d’une lieue.

Par conféquent la totalité des eaux des. 
mers feroit de 1,530,320 lieues cubiques.

Tous les fleuves en verfant 341 lieues cu
biques d’eau par an, il faudrait 4488 ans pour 
qu’ils en verfaffent une quantité égale à celle 
des mers.

Keil a trouvé une quantité plus confidérable 
en Lombardie (1) ;  il prend le P ô  pourexem-

3 1 6 T h é o r i e

(1) K e i l , examination o f burnet5s theory. L o u d an ,

pag- i ï 6.
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pie; fa largeur, à fon embouchure, efl de ïoo  
perches, 011 1000 pieds, la perche étant cie 
dix pieds : fa profoncieur eil de dix pieds . 
fa vîteile lui fait parcourir en une heure, 
quatre milles ( lcmillcs d’Italie efl de p  ̂y toifes). 
Ainfi le Pô fournit, à la mer 200,000 perches 
cubiques en une heure, & 4, :00,000 en un 
jour. Un mille cubique contient 12 J,000,000 
perches cubiques. Ainfi le P o , en 26 jours, 
porte à la mer un mille cubique d eau.

Les terreins qui verfent leurs eaHX dans le 
P ô , ont, fuivant Riccio li, 380 milles de lon
gueur , &  120 milles de largeur. Ce qui fait 
45'6oo milles quarrés.

La furface des continens efl de 8 f,490, Jo5 
milles qulrrés, qui, divifés par 4^,600, donnent 
1874. Ainfi , le Pô ne verfe à la mer que le 
1874e des eaux 4u,y Port:enî tous les fleuves 
de la terre.

Mais vingt-fix rivières comme le Pô, four- 
niffant en un jour un mille cubique d’eau à  

la mer', il s’enfuit que dans un an, 1 874 rivières 
femblables lui fourniroient 26308 milles cubi
ques d’eau : & que, dans l’efpace de 8 12 années, 
toutes ces rivières fourniroient 21,372,626 
milles cubiques d’eau : c’efl-à-dire, autant qu il 
y en a dans l’Oçéan , en lui fuppofant un*
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profondeur moyenne d’un quart de mille ou 
230 toifes environ.

Keil a un réfultat un peu plus fort que moi. 
Mais le Pô doit contenir plus d’eau que la 
Seine proportionnellement à l’ctendue de leurs 
bafllns, puifque. la quantité moyenne de pluie 
à Paris, efl de 20 pouces 2 lignes; &  qu’en 
Lombardie, cette quantité moyenne efl de 42 
pouces. Sa vîteffe eil beaucoup plus confi- 
dérabie que celle de la Seine qui ne parcourt 
que 1000 toifes par heure ; au lieu que le 
Pô en parcourt prefque le quadruple. Aufîî 
verfe-t-il trois à quatre fois plus d’eau pro
portionnellement que la Seine. Car fa largeur 
efl 1000 pieds; fa profondeur 10 pieds, c’efl- 
à-dire, qu’il efl deux fois &  demi plus grand 
que la Seine, &  fon cours quatre fois plus vite. 
Ainfi ii porte dix fois plus d’eau que la Seine, 
mais fon bafün efl de 4 : 000 milles quarrés , 
ou environ , 45 000 millions de toifes quarrées. 
L e baiTin de la Seine efl de 5000 lieues quar
rées, &  chaque lieue contient plus de 000,000 
de toifes quarrées, ce qui fait i jo o  millions 
de toifes quarrées, c’eft » à - dire, environ le 
tiers de celui du Pô,

Le Pô verfe donc trois fois &  demi plus 
d’eau proportionnellement que la Seine.

Cependant jl ne tombe que 42 pouces
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d’ eau de pluie dans fon baffin, &  20 pouces 
dans celui de la Seine. Ceci tient à une autre 
caufe.

Toute' l’eau qui tombe fur la furface de la 
terre, ne fe rend pas dans les fleuves. Une 
partie efl reprife par l’évaporation, par la vé
gétation . . . .

Le baflin de la Seine efl de 3000 lieues 
quarrées : il y  tombe 20 pouces d’eau dans 
l’année : ce qui fait 60 pieds cubes d’eau fur 
une toife quarrée.

La iieue quarrée contient plus de 5" millions 
de toifes quarrées, ce qui-fait 300 millions 
de pieds cubes d’eau pour une lieue quar
rée , & 5)00,000 millions où $00 milliards 
pour 3000 lieues quarrées.

Mais la Seine ne yerfe qu’un milliard de 
toifes cubes d’eau par an , &  fon baflin en 
reçoit quatre fois davantage. Car la toife cube 
ne contient que 216 pieds cubes, qui, multi
pliés par quatre, donnent 86 4- milliards.

Il refle donc 684 milliards de pieds cubes 
d’eau de pluie, ou trois milliards &  plus de 
toifes cubiques des eaux que les pluies four- 
niflcnt au baffin de la Seine; tandis que cette 
rivière n’en emporte qu’un milliard dans les 
mers.

Il faut en conclure que l’évaporation em
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porte le refte. A infi, fur i f  pouces de pluie 
qui tombe dans le baiïîn de la Seine, elle 
en porte 6 pouces à la mer &  l’évaporation 
en enlève 18 pouces.

Cette quantité d’eau, que la Seine verfe 
dans la mer,  toute confidérable qu’elle eft, 
n’eft donc qu’environ le quart de celle qu’em
portent l’évaporation &la végétation, en partant 
des calculs qu’on adopte fur la quantité d’eau 
qui s’ évapore dans le cours de l’année.

Mais on conçoit que plus la quantité de 
pluie eft confidérable, plus les rivières en

• doivent porter aux mers, proportion 'gardée. 
A in fi, le Pô doit porter plus d’ eau à la -mer, 
proportionnellement que la Seine ; parce que 
les eaux ont le ternis de s’ y rendre avant que 
l’évaporation ne les enlève.

Dans les pays froids où l’évaporation eft 
moindre, les fleuves doivent porter plus d’eau 
à la mer proportionnellement que dans nos 
contrées.

Et au contraire , dans les pays chauds, 
elles en porteront beaucoup moins. Ainfi: 
toutes les rivières qui coulent des plaines 
de l’Afrique dans l’Océan Atlantique , font 
peu confidérables relativement à l’étendue de 
leurs baflins, parce que l’évaporation eft im- 
menfe dans ces fables brûlans..

En
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En compenfant toutes ces données les unes 
par les autres , nous fuppoferons, par approxi
mation , qu’il faut e[limer la quantité d’eau 
que verfent dans les mers les fleuves du 
g lobe, par celle qu’y verfent les fleuves de 
France.

Ces difficultés nous font voir qu’ici comme 
par-tout ailleurs, nous fommes encore bien 
éloignés de pouvoir appliquer la rigueur du 
calcul aux grands phénomènes de la na
ture.

L’évaporation fur les continens n’étant quap 
les trois quarts de l’eau que verfent les pluies 
8c les rofées, il s’enfuit que l’autre quart doit 
être fourni par l’évaporation qui a lieu fur 
les mers ; 8c en effet, les nuages qui s’en 
clèvent font en partie portés par les vents 
fur les continens, où ils vont fe réfoudre 
en eau , particulièrement fur les grandes 
montagnes , comme on peut le voir ( §. 
C ^ C  L V ) , 8c entretiennent les plus grands 
fleuves de la terre.
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D U  C O U R S  D E S  R L E  U T E S  

E T  D E  L E U R S  E F F E T S .

§. C C L X I . Une maffe d’eau courante un 
peu confidérable qui fe rend a la mer, oiî 
dans un grand lac , porte le nom de fleuve. 
Les autres eaux courantes ont le nom de ri
vières ou de ruiffeaux, fuivant leui volume.

L ’ùrigme de toutes les eaux courantes vient ? 
ou des fontaines dont nous venons de parler., 
>̂u des grands glaciers.

Les plus grands fleuves que nous connoif- 
fons en Europe ont leurs fources dans des 
glaciers. Le Danube, le Rhin, le Rhône, le 
P ô , fortent des glaciers des A lpes, particu
lièrement des chaînes du mont Saint - Go- 
thard.

La même chofe a lieu dans les autres chaî
nes. Les grands fleuves qui fortent des monts 
A lta ï, des Cordilières & de toutes les hautes 
montagnes, viennent des glaciers qui couvrent 
leurs pics les plus élevés.

On fent facilement la raifon pour laquelle 
les plus grands fleuves paroiffent prendre leur 
origine dans les glaciers. Ces maffes glacées 
font toujours au fommet des plus hautes mon



tagnes de chaque continent. Les eaux qui 
en fortent, font donc les plus éloignées du 
point où fe rend le fleuve. En parcourant les 
chaînes inférieures, elles reçoivent les eaux 
de toutes les chaînes collatérales. Elles font 
par conféquent cenfées être le courant prin
cipal.

On a fuppofé que des fleuves peuvent 
fortir immédiatement de certains lacs. Le Ni
ger fort du lac Bournou ;  le Nil , du lac 
Gambea ; la rivière des Amazones , du lac 
Launcocha. . .  Mais, fans doute, ces lacs font 
entretenus par des ruilTeaux, des rivières j 
qui peuvent être regardés plutôt comme l’o
rigine de ces fleuves. Ce fera, la plus confi- 
dérable de ces petites rivières qui fera vrai
ment leur origine. Comme on ne pourroit 
pas dire que le Rhône eft fourni par la maffe 
d eau qui, à Genève, fort du lac Léman • fon 
origine eft le courant de Saint-Gothard, qui 
fe rend dans la vallée de Sion.

T ous les grands fleuves reçoivent, 'dans 
leur Courfe, une multitude de rivières colla
térales , dont le verfement eft déterminé par 
les pentes du terrein. C’eft cette difpolîtion 
des terreins qu’on appelle les bajjins des fleuves.
Il eft facile de fuivre l’étendue de ces baflms fur 
les cartes géographiques. Nous avons même
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quelques cartes qui les marquent fpécialement. 
On les retrouve dans la planche 111.

Ces bafîins fuivent les pentes des monta' 
gnes & des eontinens : & comme nous avons 
vu que la diredion de ces chaînes de monta
gnes n’efl pas plus déterminée vers un point 
de l’horizon que vers un autre, il en fera de 
même de ces baflins. On peut feulement dire 
en général qu’ils font un angle droit avec 
la chaîne principale des montagnes d’où ils 
fortent. C’efl ce qu’il efl facile de prouve! 
par l’infpedion des lieux.

En Afrique, la grande chaîne des monta
gnes s’étend de la Méditerranée au Cap de 
Bonne-Efpérance, par les monts Leupata ; & 
tous les fleuves de cette partie du Monde 
fortent à peu-près à angle droit de cette chaîne 
pour fe vêrfer foit dans l’Océan Atlantique, 
foit dans l’Océan Indien : tels font le N iger, 
la Gambie , le Zaire..

En Amérique, la grande chaîne de mon
tagnes s’étend également d’un pôle à l ’autre , 
& la majeure partie des fleuves coule dans 
f  Océan Atlantique, en faifant à peu-près un 
angle droit avec la chaîne des montagnes.

On retrouve encore à peu - près la même 
chofe en Afie. Car la chaîne des montagnes 
court de l’orieni à l’occident, & la majeure
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partie des eaux de ce continent fe verfe au 
ïpidi &  au nord.

L ’Europe efl plus coupce. Les chaînes de 
montagnes ne fuivent point une diredion 
auffi régulière que dans les autres continens : 
& dès-lors, le cours des eaux doit être éga
lement irrégulier. Cependant la direction de 
la grande chaîne de ces montagnes cil nord- 
oueft depuis Archangel jufqu’en Portugal; & 
fes eaux, fe verfent en général à l’eft 8c à 
l’oueft.

Néanmoins la règle que nous établiffons e£l 
modifiée par une autre caufe plus générale. Nous 
avons vu que dans chaque continent, il y a 
un centre principal de toutes les montagnes 
de ce continent.. C’eft de ce Commet central 
que partent tous les grands fleuves , comme 
des rayons divergens.

Les fommets de l’Abyffinie font ce point 
central en Afrique. C’eft d’où partent le N il, 
le Niger , le Zaire, le Hacuache » ..

Les montagnes de Quito font ce point 
central dans l ’Amérique méridionale : c’eil 
d’où fortent l’Orénoque , l’Amazone, Rio- 
Grande, la Piata.

Des montagnes de l’oueft au Canada, par
tent le Saint-Laurent, le Miffiffipi.

De l’A lta ï, partent L’Indus, le Gange ,
X 3
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le Honan, le Kiang, l’Amour, la Lena, le 
Yenifei, l’Ob.

Des Alpes de Saint-Gothard, partent le 
Danube , le Rhin , le Rhône, le Pô . . .

Les eaux qui partent de tous ces centres 
en divergeant, changent un peu leur cours, 
& vont enfuite fe rendre dans les grandes val
lées dont les diredions deviennent à peu- 
prcs perpendiculaires aux grandes chaînes.

Les eaux courantes rongent & dégradent 
fans celfe leurs lits & leurs rives, dans les 
lieux où elles ont beaucoup de pente. Elles 
fe creufent des lits profonds dans les monta
gnes rapides, dont la pierre n’eit pas d’une 
grande dureté.

Les Alpes préfentent ces phénomènes à 
chaque inüant. Les torrens s’y font fouvent 
creufé des lits profonds. Il y a fur-tout une 
petite rivière qui vient fe jetter dans le Rhône, 
au-deffous du fort de l’Eclufe , dont le lit a 
peut-être cent pieds de profondeur, & n’a que 
quelques pieds de largeur.

Le Rhône a également creufé fon lit, prin
cipalement en fortaht du lac de Genève. Il 
fe perd même pendant un efpace de plufieurs 
centaines de toifes au pont de Lucey , où il 
s’engloutit fous des bancs de pierre calcaire. 
Mais ce lit fouterrein n’a qu’une certaine
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étendue , & il ne peut contenir les eaux du 
fleuve lorsqu’elles font enflées.

La même chofe a lieu pour toutes les ri
vières & tous les fleuves, dont la pente eft 
très-rapide. Elles creufent leurs lits, dégra
dent leurs -bords & charient tout ce qu’elles 
en ont détaché. Ces pierres, entraînées avec 
rapidité, s’ufent, s’arrondiflent 8c forment les 
galets & les fables dont nous avons parlé.

Ces galets, ces fables, font entraînés dans 
les plaines & les mers , où ils forment les at- 
tériffemens. Les lits des fleuves en feront par 
conféquent exhauffés dans les plaines, tandis 
qu’ils fe creuferont dans les montagnes.

Ces attériflemens feront fouvent changer 
de place au cours des eaux, des rivières, ou 
des fleuves dans la plaine. Une dune , ou butte 
de fable, que ces eaux auront dépofée dans 
un débordement, les fera jet ter d’un autre 
côté. Elles iront frapper avec force contre 
leurs nouveaux rivages, les dégraderont, ce 
qui changera le lit du fleuve.

Ce font des phénomènes quepréfentent tous 
les jours les rivières qui coulent dans les 
plaines.

Il arrive même quelquefois, qu’il fe forme 
des îles au milieu du cours de la rivière ou 
du fleuve, lequel, pour lo rs, fe divife en
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plulieurs branches. Cela efl fur-tout fréquent 

dans les grands fleuves à leurs embouchures 
dans les mers ou les lacs. Il n’en efl peut- 
être point qui ne fe divife pour lo rs, en 

plufieurs branches. Il fuffit de jetter les yfeux 

fur la carte, pour voir la multitude des ra
meaux par lefquels arrivent à la mer le fleuve 
des Amazones , l’Orénoque , la Plata, le 
MiffiiTipi, le Saint-Laureni, le N il, le Gange, 
le Honan, l’Am our, l’O b , la Lena, le Yenifei, 
le Volga, le Danube, le R h in .,..

Souvent les fleuves viennent frapper contre 
les bafes des montagnes qui les bordent ; ils 
les rongent &  y forment des falaifes, ou au 
moins les augmentent.

Toutes les eaux courantes, tous les fleuves 
fe rendent, comme nous l’avons vu , dans les 
lacs ou dans la mer.

Il en eft cependant quelques-unes qui fe 
perdent dans les terres, comme le Loiret, 
l’Ivette . . . .

D ’autres difparoiflent pendant un certain 
efpace, &  reparoiiïent enfuite ; tel eft le Rhône 
au pont de Lucey : la Meufe au-deffus de 
Neufchâteau, fe perd l’efpace d’une lieue & 
oemie , &  reparoit auffi' forte qu’auparavant. 
La rivière de Vichery, auprès de Neufchâteau, 
fe perd l’efpace de trois lieues; les rivières
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de Fauche, de Vefaigny, d’Ecot, de Clin- 
champ , & trois autres ruilfeaux, tous aux envi
rons de Neufchâteau, difparoiflent également; 
du côté d’Alençon , plufieurs difparoiflent de 
même; favoir, la R ille , l ’Iton, l’Aure, la 
rivière de Sapandré : & du côté de la Roche- 
fouchaud, en Angoumois, on voit aufii dif- 
paroitre plufieurs rivières...
■ T outes ces rivières coulent dans des grottes 
fouterreines (§ . C C X L V II ) .
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D E S  L A C S .

§. C C L X 1 1 . Par lacs, on entend un
amas d eau affez confidérable. S’il a une très- 
grande étendue, il prend quelquefois le nom 
de mer : telle efi la mer- Cafpienne. Si au 
contraire il eft très-borné, on lui donne le 
nom â’etang7 de mare.

DES LACS FORMÉS PAR LA RETRAITE 
DES MERS.

§. C C L X 111 . L’origine première des 
lacs doit être attribuée à la retraite primitive 
des eaux des mers ; car s’il s’eft trouvé une 
ou des vallées renfermées da toutes parts dans
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des montagnes, les eaux n’auront pu s’écou
ler , &  elles auront formé un lac.

DES LACS FORMÉS PAR DES CHAUSSÉES 
ACCIDENTELLES.

§. C C L X IV . Il pourrait encore fe former 
des lacs accidentellement. Si 011 fuppofe une 
plaine qui le termine par une gorge très- 
étroite , par où s’écoulent les eaux , & que 
cette gorge s’encombre d’une manière quel- 
corique, par des attériflemens , la chute d’une 
montagne . . . .  les eaux ne pouvant plus fe 
frayer de p a liage , s’accumuleront & changeront 
la plaine en un lac. Mais ce cas ne peut être- 
que très-rare.

DES LACS FORMÉS PAR DES ÀFFAISSEMENS.

Les obfervateurs nous parlent encore de 
lacs produits par l’affaiffemèiit de quelques 
terreins. Les eaux affluent dans cet efpace, & 
y  forment des lacs, à moins qu’elles ne s’écou
lent par des fentes qui ont dû fe faire , le plus 
fouvent, dans le terrein ainfi affaiffé.

Le lac Lùcrin a formé ainfi par l’affaif- 
fement d’une montagne, arrivé à la fuite d’un 
tremblement de terre. Nous en verrons plu- 
- fleurs exemples.



Il n’eft pas de commotion fouterreine un 
peu confidérable qui ne produife plufieurs 
lacs. 11 y en a eu peut-être plus de cent formés 
de cette manière en Calabre , lors du trem
blement de terre qui y arriva en 1783.

DES LACS FORMÉS PAR DES RETRAITES 
DES TEPvREINS.

Enfin, il peut y avoir des lacs produits par 
une,, retraite confidérable de quelques terreins* 
Cette retraite fera, le plus fouvent , la fuite 
du refr'oidifTement de la furface de la terre
(§ . L X V I ).

On diflingue deux efpèces de lacs ; les uns 
ont un canal d’ccoulement, & les autres n’en 
ont point.

DES LACS QUI N’ONT POINT DE CANAUX 
D’ÉCOULEMENT.

§. C C L X V . Il y  a un grand nombre 
de ces lacs, dont les plus confidérables font 
la mer Cafpienne , le lac A ral, le lac Maravi 
en Afrique, le iacM ou iïa , qu’on appelle aullx 
Mer-mouJJ'a , le lac Tozzer . . .

Il faut fuppofer que ces lacs ne Reçoivent 
que la quantité d’eau néeeflaire pour leur 
entretien 5 & pour remplir le vide que caufe
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l ’évaporation ; car s’ils en recevoit plus, lé lac 
s'étendrait ; s’il en recevoit moins, il dimi
nuerait.

On a fait un calcul approximatif, à cet 
égard , relativement à la mer Morte, ou lac 
de «Généfarèth. On fuppofe que le Jôurdain & 
les autres rivières qui s’ y rendent, peuvent 
lui fournir à-peu-près autant d’eau que l’éva
poration lui en enlève.

On doit faire la même fuppofition relati
vement à la mer Cafpienne, au lac Aral & à 
plufieurs autres lacs, auxquels on ne connoit 
point de canal d’écoulement.

Il faut néanmoins faire une obfervation efien- 
tielle à cet égard. Il fe peut que des lacs, dont 
on ne connoît point de verfemens d’eaux, 
aient cependant des canaux fouterreins, par 
îefquels ils fe dégorgent. Si on fuppofe un 4ac 
qui fe trouve à une certaine hauteur dans des 
montagnes , dont quelques - unes correfpon- 
dant à des vallées inférieures , aient peu d’é- 
paiffeur, & foient d’une nature perméable à 
l ’eau, fes eaux pourront s’écouler par des con
duits fouterreins , & aller fournir à des ruiffeaux 
inférieurs. On en pourrait apporter plufieurs 
exemple*.

Au-deffus du lac de Nantua, il s’en trouve 
un fupéneur, qui n’ell féparé de la vallée de
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Nantua que par une chauffée naturelle, peu 
épaiffe & très - poreufe. Ce lac fupérieur n’a 
point de canal de dégorgement. Mais on fup- 
pofe, avec beaucoup de probabilité, que les 
eaux fe rendent dans le lac de Nantua par des 
canaux fouterreins, & entretiennent celu i-ci, 
d’où il fort un ruiffeau affez confidérable.

On a fuppofé que la mer Cafpienne en- 
voyoit également fes eaux par un canal fou- 
terrcin dans le golfe Perfique. Struys a même 
dit avoir v u , auprès de Kilan, deux gouffres 
où il fuppofoit que l’eau s’engloutiffoit, pour 
fe rendre dans cette dernière nier. Mais Blu- 
meftorf, ayant examiné avec plus de foin ce 
local, a reconnu que Struys s’étoit trompé. 
Néanmoins , il eft très-poiïible que les eaux 
de cette mer s’échappent par quelques con
duits fouterreins, tels que ceux par lefquels 
coulent les eaux des rivières que nous avons 
vu difparoître pendant un efpace affez long : 
la Meufe , par exemple, qui , auprès de Neuf- 
château , difparoît pendant l’efpace d’une lieue 
Sc demie, ou d’autres rivières qui fe per
dent fous terre, & ne reparoiffent plus, tel que 
le Loiret.

Il paroît certain qu’autrefois la mer Cafpienne 
a communiqué avec la mer Noire. Aujourd’hui

• elle paroît plus baffe, & elle a diminué con-
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fidérablement. Cette diminution fuppofe, ou 
que l’évaporation emporte plus d’eau de defîus 
cette mer, que ne lui en rendent les pluies & 
les fleuves :

Ou que Tes eaux fe perdent réellement dans 
des gouffres fouterreins, pour fe rendre dans 
d’autres mers ou dans l’intérieur du globe.

Ces lacs, qui n’ont point de canaux d’écou
lement , ont ordinairement leurs eaux falées ; 
tels font le lac A ral, la mer Gafpienne, la mer 
Noire, la mer Morte, le lac Baraba, le lac 
T  ozzer. . .  (§ . X C I X ) .

On concevra facilement la caufe de ce phé
nomène, d’après ce que nous avons dit fur 
la caufe de la falure des eaux des mers. Les 
rivières & le s , fleuves leffivent les terreins 
qu’ils traverfe'nt, & tous les fels qui s’y trou
vent font emportés dans ces lacs ; leurs eaux 
par conféquent feront falées, comme le font 
celles des mers.

DES L A C S  QUI  O N T  DES  C A N A U X  
D’ É C O U L E M E N T .

§. C C L X Y I .  Mais la plus grande partie 
des lacs a des canaux d’écoulement. Ils don
nent naiffance à des fleuves qui en fortent. 
Nous avons vu quele N i!, le Niger, F Amazone,



le Gange, la L é n a ........... fortent des grands
lacs.

»

Ces eaux courantes creuferont fans çeiTe le 
canal de dégorgement. Il en fortira par con- 
féquent une plus grande quantité d’eau. Mais 
il n’en arrivera pas davantage dans le lac. Il 
diminuera donc d’étendue.

La plupart des lacs qui font traverfés par 
des eaux courantes, diminuent journellement 
par cette caufe. Celui de Genève, par exem
ple , s’efl beaucoup retiré ; car toute la villa 
baffe étoit autrefois baignée par fes eaux.

La même chofe doit avoir lieu dans tous 
les lacs femblables.

Une autre caufe diminuera encore l’étendue 
des laci', ce feront les attériffemens. Les fleuves , 
qui y  apportent leurs eaux , charient beau
coup de fables, de galets (§ . C C X X V I I ) .  
Ils combleront ces1 baflins, comme ils com
blent celui des mers.

Ces différentes caufes ont donc diminué 
l’étendue de la plupart des lacs exiflans , & 
même en auront fait difparoître plufîeurs.

§. C C L X V 1 1 . Il paroît en effet, par 
les anciennes traditions, que ies lacs étoient 
beaucoup plus nombreux autrefois qu’ils ne 
font actuellement.

Hérodote dit ( liv. 7 ) que la The/falie

D E  L A  T k R R E .



n’étoit primitivement qu’un grand lac. « On 
« dit que la Pheflalie n’étoit autrefois qu’un 
» grand la c , comme étant environnée de tout 
» côté par les hautes montagnes; car du côté 
)> de l’orient, elle eft enfermée de Héiion & 
» de OITa, qui fe joignent par le pied; du 
v côté du nord, de l’Olympe ; du côté de 
»  l’occident, du Pinde; & du côté du midi, 
» par le mont Othris. . . .  Le pays eft arrofé 
» par cinq fleuves, Pénée, Apidone, Ono- 
» chone, Enipée, & Pamife, qui vont fe 
» jeter à la mer par un canal fort étroit, où 
» coule le premier. Anciennement ils fai-
.» foient une mer de la Theffalie entière___
» Je m’imagine que cette féparation des mon- 
» tagnes n’a pu être faite que par un tremble- 
» ment de terre ».

Les traditions portent à croire que le Pont- 
Euxin formoit un grand la c , enfermé dans 
des montagnes , 8c qu’un tremblement de 
terre lui ouvrit.un pafTage dans la mer Egée.

La Béotxe paroit auffi avoir été autrefois 
un grand la c , qui s’écoula du tems d’Ina- 
chus.

Les annales Chinoifes rapportent que, du 
tems de Y ao, il y eut un grand lac dans les 
montagnes de la Tartarie orientale, qui s’é
co u la  , & produifàt une grande inondation.

Les
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Les annales de tous les anciens peuples nous 
parlent de pareils évènemens.
_ ° a ne peut donc douter qu’autrefois il n’y 

ait eu beaucoup plus de lacs qu’aujourd’hui.

Les hommes eux-mêmes ont fayorifé l ’écou
lement des lacs. Nous les voyons par - tout 
•occupés à -deuecher les marais , creufer des 
canaux d’éeoulement aux eaux Üagnantes.. , t 
A infi, ce fera une nouvelle caufe à ajouter
aux autres , qui ont produit la diminution des 
lacs.

Le voyageur, qui obfelve avec attention 
la furface de la terre , reconnoît, en nombre 
d endroits , les vefliges d’anciens lacs ainfi 
deffechés. Sulzef a donné des détails in térêt 
fans fur cet ob jet ( Mémoires de Berlin, 1762 ). 
Il voyageoit dans les montagnes de î’Hircinie : 
& il vit que depuis le fommet du Brocken " 
ïfiontagne affez élevée, juiqu’au bas de i l  
Vallée auprès du village d’Ilfebourg, Ü y avoit 
plufieurs baffins en amphithéâtre qui fe com- 
munxquoient par des gorges très-étroites. Il fup-
pofa que chacun de ces baffins avoit été pri 
mmvement un lac ; que tous ces lacs, qui 
.etoient les uns au-deffus des autres, s’étoiem 
écoute & qu’ü rfe ll „ floit p)Qs k s

tiges & le petit ruiffeau qui y coule.
On rencontre par „ tout de pareils baffins 
-t orne 11. y
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plus ou moins étendus, & fermés par des mon
tâmes trés-ràpprochées, entre lefquelles cou
lent aujourd’hui de petits ruiffeaux, ou des 
ri', iéres plus confidérables.

La Dombe , & une partie de la Breffe , 
forment un badin qu’on peut fuppofer avoir 
été autrefois fermé par les rochers de Pierre- 
Scife à Lyon.

La plaine de Mont-Brifon, dont le foi e ll, 
en partie calcaire, quoiqu’enveloppe prefque 
de tout côté par les terreins primitifs, a été 
un pareil badin, dont la chauffée devoit être 
auprès de Balbigny,, au-deffus de Rouane. La 
Loire l’a creufe, & a fait difparoître le lac.

Lamanon luppofoit que le badin de Paris 
avoit été un lac , dont la chauffée étoit à 
Mculan : & plufieurs faits appuient cette fuppo- 
fition.

Le lac de Genève s’étendait peut-être , dans 
des tems reculés, jufqu’au fort l’Eclufe, & 
couvrait par conféquent le V aL is, une partie 
de la Savoie , de la Suiffe. . .

Il paroît qu’à des époques éloignées, la mer 
Cafpienne communiquoit avec lu mer Aral & 
avec le Ppjit-Euxin.

Il ferait intéreffant pour la Géologie de 
reconnaître tous les badins qui’ ont été autre
fois des lacs, & qui font aujourd’hui deffé-
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chés. . .  On diftingueroit, par ce moyen, les 
phénomènes qui fe font opérés dans des lacs, 
de ceux qui ont eu lieu dans les grandes mers. 
Car il n’eft pae douteux qu’un grand nombre 
de phénomènes géologiques ont été produits 
dans des lacs particuliers, & qu’il ne s’en 
produife encore tous les jours, comme nous 

. en avons déjà plufieurs preuves : & nous en 
verrons encore d’aütrés.

§. C  C L  X V I I L  Dans ce moment, les 
lacs font beaucoup plus nombreux au nord 
que dans aucune contrée du globe. Il paroît 
même qu’il y en a peu dans la zone torride : 
& on en peut trouver facilement la raifon.

Les montagnes de la zone torride font, en 
général , très - rapides. Les courans y ont par 

, conféquent beaucoup de force.
Les pluies n’y ont ordinairement qu’une 

faifon ; mais elles y font prodigieufes, & eau- 
fent, comme nous l’avons vu , des inondations 
immenfes , qui durent quelquefois plufieurs 
mois.

Ces pluies abondantes produiront deux ef
fets.

Le premier fera de couper les chauffée* 
des lacs qui y pouvoient exifter, ou d’en 
creufer de plus en plus, le canal d’écoule
ment.
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Le fécond fera de charier beaucoup de terres 
qui combleront ces lacs.

Ces deux caufes réunies détruiront les lacs 
des montagnes de ces contrées ; cependant il 
y  en a quelques-uns d’affez confidérables, tels 
que le lac Bournou, que traverfe le Niger ; 
le lac Gambéa , traverfé par le Ni l , & qu’on 
regarde communément comme en étant l’ori
gine ; le Lauricocha, d’où fort l ’Amazone;* 
le Maravi . . .

Dans les terreins plus bas, la chaleur y  eft 
fi confidérable , que l’évaporation emporte une 
partie des eaux. Auffi voyons-nous tous les 
petits lacs de la côte d’Afrique être prefque 
réduits à fec pendant l’été ; tandis que les pluies 
abondantes de la faifon humide les comblent 
chaque année par les attériffemens qu’elles y 
charient, & en creufënt les canaux d’écoule
ment.

Dans le Nord, au contraire, il n’y a pas 
de chutes d’eau fi abondantes ; mais les pluies 
y  font continuelles. Les fleuves y charient 
moins d’attériffeniens, & ils ont toujours un 
volume d’ eau fuffifant pour entretenir les lacs 
•pendant l’été. Auffi voyons - nous toutes ces 
contrées remplies de lacs.

L’Afie feptentrionale compte plufieurs lacs, 
dont quelques-uns font fi confidérabies, qu’ils
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portent le nom de mers : tels que la mer 
Cafpienne , qui a trois cents lieues de Longueur 
fur cinquante de largeur ; le lac Aral, dont 
la longueur efl de cent lieues, & la largeur 
de cinquante; le lac Baïkal, qui a cent vingt 
lieues de longueur ; le lac Baraba ; le lac 
Kiata.

Le nord de l’Europe contient auffi de grands 
lacs, entre lefquels on diflingue le Lagoda,. 
l ’Onéga . \

L ’Amérique feptentrionale efl peut-être la 
portion du globe où il y  ait le plus de lacs : 
tels font le lac Supérieur, qui a cent vingt 
lieues de longueur 8c cinquante de largeur;, 
le lac Huron , qui a cent lieues de longueur 
8c quarante de largeur ; le lac des Illinois ; 
le lac Erié ; le lac Ontario ;  le lac Miflafin ; 
le lac Champlin ; le lac Alémipigon ; le lac. 
des Criftinaux ; le lac des Affinibofls.. . .

Cette grande quantité de lacs , exiflans au 
nord , doit être attribuée à ce que leurs chauf
fées naturelles n’ont pas été coupées comme 
dans les. contrées qui font entre les tropi
ques.

On pourrait néanmoins dire qu’en fuppofant 
que les eaux des mers fe portent des pôles à  

l’équateur , cette abondance de Lacs ,. dans ces 
contrées, vient de ce qu’il y aurait moins da

y  a
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tems que ces terreins feraient découverts. 
Mais nous verrons que cette fuppofition n’eft 
point prouvée.

La profondeur des lacs varie comme celle 
des mers. Des lacs peu étendus doivent avoir 
une profondeur bornée. Mais des lacs , tels 
que la mer Calpienne , le lac Aral . . . ont 
peut-être une profondeur égale à celle des 
hautes mers. Celle du lac de Genève , dans les 
endroits les plus bas, eft eftimée de neuf cent 
cinquante pieds . . .

§. C C L X I X .  La furface des lacs a trop 
peu d’étendue pour éprouver des marées pro
duites par l’adion du foleil & de la lune. Ce
pendant il en efl dont les eaux s’élèvent & 
s’abaiffent dans quelques circonflances , indé
pendantes de la plus ou moin* grande quantité 
d’eau qu’y apportent ies rivières qui s’y jet
tent.

La mer Calpienne a un grand nombre de 
courans , qui en élèvent & abaiflent les eaux, 
& les eaux de tous les grands lacs font agitées 
par des courans femblables.

Des lacs, qui n’ont qu’une étendue bornée ? 
ont auffi des courans.

Les eaux du lac de Genève s’élèvent quel
quefois de quatre à cinq pieds. On a affigné 
différentes caüfes de ce phénomène. Fatio



fuppofoit que des vents ds fùd, refoulant ies 
eaux du lac depuis Genève jafqu’à fon extré
mité , en empêchoient l’écoulement. Jailabert 
difoit que la rivière d’Arve , enflée par les 
fontes des neiges, arrêtoit le cours du Rhône , 
& par conféquent reurdoit fon vertement des 
eaux du lac. Bertrand fuppofe que des nuées 
éieâriques peuvent attirer & fouiever ies eaux 
du la c , en certains milans. Cette caufe celfant 
d’ag ir, les eaux retombent , & produifent des 
ondulations dans le lac.

Des courans particuliers, dans l’intérieur 
du lac, pourroient encore contribuer à ces 
phénomènes.

En général, ce feront des caufes locales 
qui produiront tous ces mouveiïiens particu
liers des eaux des lacs, tels que des eaux 
courantes , des rivières qui s’y jettent ou les 
traverfent, des vents. . ,
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D E S  M E R S .

§. C C L X X .  Puifque tout le globe a été 
couvert par les eaux, comme nous en a', ons 
tant de preuves , ces eaux primitives ont été 
la première origine des mers. Elles ont diminué 
fuccelfiyement jufqu’au point où nous le*
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voyons- Peut-être diminueront-elles encore 
davantage»

Dans leurs retraites, elles ont formé eà & 
la des lacs, comme nous l’avons vu. Plufieurs 
de ces lacs fe font écoulés, &  leurs eaux ont 
été fe réunir à celles- des grandes, mers , dont 
elles ont augmenté la mafle.

Les eaux des mers, dans ces tems primitifs, 
étoient bien différentes de ce qu’elles font 
aujourd’hui. Elles ne contenoient aucun être 
vivant, ni végétaux, ni animaux,

11 n’y avoit également point de fel marin y 
qui, comme nous l ’avons vu ,paroît un produit 
nouveau»

Mais elles renfermaient & tenoient en dif
folution les différentes fubflances dont font 
eompofés les. terreins primitifs, & dont nous 
avons parlé ailleurs, ( §. L X X X ).

Après la grande criflallifation du g lobe , 
les eaux reliantes, que nous avons appelées 
les eaux-mères, contenoient encore un grand 
nombre de ces fubflances en diffolution 
( §• C C I I ) .

Ces criflallifations fecondaires achevées y les 
eaux aes mers furent moins furchargées de 
paities étrangères, & elles devinrent plus pures; 
en même tems, elles diminuèrent

La diminution des eaux augmentant 7 coin-
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rnencèrent à paraître les fommets des conti
nens , & les baffins des mers aâuelles fe 
deffinèrent. Elles occupèrent les grandes val
lées.

Des agens poftérieurs, tels que des affail- 
femens coniidérables, caufés , le plus fou
vent, par des tremblemens de terre , auront pu 
former quelques nouveaux badins, ou au moins 
changer la forme des premières en quelques 
endroits.

Le refroidiffement du globe aura produit 
à fa furface des retraites , des fentes plus ou 
moins coniidérables. Ces fentes , ces retraites 
fe changeront quelquefois en grandes excava
tions. Les eaux rempliront aufiï-tôt ies unes & 
les autres, & ces excavations deviendront de 
nouveaux badins des mers.

Peut-être plufieurs mers Méditerranées font- 
elles dues à cette caufe.

§. C C L X X I .  Les eaux des mers chan
gèrent alors de nature. Primitivement , elles ' 
tenoient en diffolution toutes les fubftances 
qui ont formé les terreins primitifs & les 
kneis.

Après la découverte des continens & l’or- 
ganifation des êtres vivans, il fe f it , à la fur- 
face delà terre, une production abondante de 
différais fels -, favoir, de fels marins & de fels
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vitrioliques, ainfî que des fels nitreux. Ces fels 
furent diffous par les eaux, & chariés dans les 
mers. Les fels nitreux fe décomposèrent ; mais 
les fels marins & les fels vitrioliques refièrent 
entiers, & les eaux des mers s’en trouvèrent 
plus ou moins chargées , à raifon de la tempé
rature des climats.

On n’a pas encore d’expériences exaèles 
fur la quantité des fels que contiennent les dif
férentes mers. Voici un apperçu général que 
donne Ingen-Houfz.

« Dans la mer Baltique , une livre d’eau 
» contient environ deux drachmes de fel, ou 
«u n  quart d’once ; celle qui fe trouve dans 
» la mer entre la Grande-Bretagne & les Pro- 
» vinces-Ünies, en contient environ une demi- 
«  once; celle de la mer d’Efpagne en con- 
» tient une once ; celle des mers entre les tro* 
» piques, une once & demie à deux onces ». 
Expér. fur Les végétau x, p . 284.

Nous ne répéterons pas ce que nous avons 
dit ailleurs (§ . C C L X )  fur l ’étendue des 
mers , dont nous avons fuppofé la furface un 
peu plus étendue que celle des continens, ou 
de i 3,772,900 lieues carrées.

La profondeur moyenne des mers eft efti- 
mée de deux cents à deux cent cinquante 
toife's, d’après les différentes obfervations qu’on
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a faites avec la fonds. Buache a fait un releve 
de la profondeur de la Manche. Vis - à - vis 
Calais, elle eft de vingt braffes, ou cent cinq 
pieds. Elle augmente à mefure qu’on s’avance 
du côté de l’équateur. Vis-a-vis lapnncipaute 
de Galles & les côtes de France, elle eft d’en

viron cent braffes.
Dans les hautes mers , la profondeur eft 

beaucoup plus confidérable ; &  fouvent la 
fonde ne peut parvenir jufqu’au fond , foit 
qu’il fe trouve à une diftance confidérable , 
foit que la fonde foit emportée par des cou- 

rans.
On a pris un moyen terme : 8c par uns 

approximation générale, oii a eftimé la pro
fondeur moyenne de la mer à deux cent ou 
deux cent cinquante toifes. En la hippofant de 
deux cent cinquante toifes, la maffe des eaux 
qu’elle contiendroit feroitde lieues.

D’où il s’enfuivroit encore que, li on fup- 
pofoitla furface de la terre abfolument plane, 
&: que les mers la couvriffent en entier , l’eau 
ne s’ y éleveroit qu’à environ cent vingt toifes, 
ou à fept cents pieds.
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D U  M O U V E M E N T

D E S  E A U X  D E S  M E R S .

Les eaux des mers font fujettes à plufieurs 
mouvemens ; mais on doit en diftinguer trois 
principaux.

Celui des marées.

Celui de l’orient en occident.

Celui des pôles vers l’équateur.

D E S  M A R É E S .

§. C C L X X I L  Le premier mouvement 
des eaux des mers , celui qui frappe davantage 
l’obfervateur , eft celui des marées, qui en 
élève les eaux deux fois en vingt-quatre heures 
48' 4 j //. Il eft bien reconnu qu’il eft produit 
par l’adion combinée du foleil &  de la lune, 
puifqu’il eft toujours proportionnel à leur éloi
gnement ou rapprochement de la terre, & à 
leur pofition par rapport à elle. Ils agilfent 
particulièrement fur les lieux auxquels ils cor- 
refpondent. C ’eft pourquoi les marées font beau
coup plus fortes entre les tropiques, &  font 
prefque infenfibles aux pôles.

Dans les Méditerranées, dont les commu
nications avec i’Océan font très - étroites, on



ne fent pas l’effet des marées. On en obferve 
quelques légers mouvemens dans notre Médi
terranée, comme au golfe de Y en ife , fur les 
côtes de Malte . . .  Mais ils font très - foibles , 
&  n’élèvent les eaux que de quelques pouces. 
On dit qu’à Malte la marée s’élève jufqu’à trois 
pieds, &  même, en quelques endroits, jufqu’à 
huit pieds.

Les lacs ne fe reffentent point de cette adion 
du foleil &  de la lune.

L ’influence de la lune fur le mouvement 
des marées efl plus grande que celle du foleil. 
Auffi le tems où les marées font les plus con- 
fidérables, efl celui des nouvelles &  pleines 
iunes , 8c particulièrement dans le tems des 
équinoxe*

On a calculé que la lune devoit élever les 
eaux de cinq pieds , & le foleil de deux pieds , 
ce qui fait en tout fept pieds ; ou plus exacte
ment, le foleil les élève de 12 pouces 0 ,7, &  
la lune, 2 \ davantage.

Mais la nature des côtes, des golfes , la 
pofition des montagnes , des caps, des pro
montoires , l’adion des vents , des courans ,
des fleuves..........modifient fingulièrement ce
mouvement des marées. C ar, dans quelques 
endroits, comme à Saint-Malo , les eaux ï ’élè
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vent, dans les tems de marées, jufqu’à quarante 
&  cinquante pieds.

Dans 1rs grandes mers, fous l’équateur, les 
marées font beaucoup moins confidérables. 
Elles ne font, dans la mer des Indes, que de 
trois pied* fuivant le G entil, de deux pieds 
&  demi au Sénégal fuivant Adanfon , d’un 
pied à l’île de T a ït i...

D U  M O U V E M E N T  DES E A U X
DE L ’ O R I E N T  A L’ O C C I D E N T .

§. C C L X X I I I .  Les eaux des mers ont 
un fécond mouvement qui n’eit pas moins 
régulier que celui des marées. Il correfpond à 
un femblable mouvement, qui exifti^-dans l’at- 
mofphère : je veux dire le grand vent alifé, 
le vent d’e/7, qui règne conftamment entre les 
tropiques , &  qui court de l’orient à l’occident
( § . L X X I I ) .

Les navigateurs, pour aller d’Europe en 
Amérique , font obligés de defeendre à la 
latitude des Canaries, pour prendre ce co in  

rant, qui les porte avec rapidité à l’occi
dent.

On obferve le même courant dans la mer 
du Sud. Pour aller aux Philippines , en par
tant d’Acapuico , on ne s’écarte point de
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Fefpace qui eft compris entre les deux tropi
ques.

On pourroit croire que ceci eft l’ effet du 
grand vent alifé d’eft. Mais les marins diftin- 
guent très-bien L’adion du courant de l’at- 
mofphère, de celle du courant des eaux de 
l’Océan.

DU M O U V E M E N T  DES E A U X  
DE S  P O L E S  V E R S  L ’ É Q U A T E U R .

§. C C L X X I V .  Il exifte un troifième 
mouvement des eaux des mers, qui les porte 
des pôles vers l’équateur. Il correfpond à un 
femblable mouvement dans l’atmofphère, qui, 
comme nous l’avons vu, court prefque tou
jours des pôles vers l’ équateur ( §. L X  X Y ) .

Ce mouvement eft reconnu, de tous les na
vigateurs , qui, pour aller en Amérique , font 
obligés de ranger le long des côtes de France, 
de L’Efpagne, &  gagnent les Canaries , pour 
aller fe mettre dans le courant, qui porte 
de l’orient à l’occident. On pourroit croire 
d’abord qu’ils cherchent plutôt les vents de 
nord &  nord-oueft, que le courant des eaux. 
Mais ils difent que l’adion du courant eft bien 
différente de celle du vent de nord. On s’en 
allure ; parce qu’on fait toujours plus de che
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min qu’on ne devrait en faire par l’aâion du 
vent.

On retrouve, dit Beniier , un même cou
rant dans les mers de l’hémifphère au lirai, qui 
porte également de ce pôle vers l’équateur.

W  aitz ? qui a parlé de ce troifième mou
vement des eaux, en apporte pour preuve , le 
mouvement des glaces , qui fe porte conf- 
tamment des deux pôles vers l’équateur.

§. C C L X X V " .  Voilà donc trois grands 
mouvemens qr.’éprou vent les eaux de l’O- 
céan. Ils correfpondent à de femblables que 
nous avons vu exiiler dans l'atmofphère. Mais 
il faut en rechercher la caufe.

Celle des marées ell fci . c, nnue. Son ac
tion efi déterminée ngoureufement. Nous n’ en, 
pouvons pas cure autant de celle des deux 
autres.

Cependant il paroît que le fécond mouve
ment des eaux, leur tranfport d’ onent en oc
cident, dépend de trois caufes principales.

i°. La rotation du globe. C ar, tournant 
fans cefTe d’occident en orient, d’un mouve
ment très-rapide, il imprime la même rota
tion à tout ce qui efl à fa furface. Mais les 
eaux n’ayant pas ia même maffe, ni la même 
deniité que fa partie folide , ne doivent point

fe
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fe mouvoir auffi vî te, &  demeureront en ar
rière. Elles fembleront par conféquent fe mou
voir d’orient en occident , comme cela a 
lieu , relativement à i’atmofphère.

2°. Le foleil & la lune avançant chaque jour 
à l’occident relativement à un point fixe, pris 
fur la terre, doivent entraîner de ce côté la 
maffe des eaux. C’eft pourquoi chaque jour 
le jufan, ou haute m er, arrive plus tard, 
c’eil-à-dire, qu’il fe trouve à la même heure 
plus à l’occident : ce qui doit imprimer aux 
eaux de la mer le mouvement d’orient en oc
cident.

3°. Le vent alifé d’eft influera encore fur 
le courant des eaux de l’Océan, en leur com 
muniquant la même direclion qu’il a lui- 
même.

L ’aflion de ces trois caufes réunies impri
mera aux eaux des mers un mouvement affez 
rapide d’orient en occident.

Le troifième mouvement qui porte ces eaux 
des pôles vers l’équateur , fera une fuite de 
celui qui les porte d’orient en occident. Car 
la polîtion phyfique des continens de l’A 
frique & de l’ Amérique, ainfi que celle de l’ar
chipel des Indes & de la nouvelle Hollande, 
doivent changer la direâion de ce fécond 
mouvement, qui, dès-lors, doit refluer fur les 
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côtes, du côté des pôles, & ,  par une efpèce 
de tournoiement ou de remou, doit revenir fur 
lui-uième.

Les eaux de la mer Atlantique, par exem
ple , pouffees par leur mouvement d’efl des 
côtes d’Afrique vers l’Amérique, y font arrê
tées. Une partie fe précipite dans le golfe du 
M exique, delà remonte vers les Bermudes.

L ’autre partie gagne le long des côtes du 
Bréfil, &  s’étend vers le cap Horn.

Mais ce tranfport des eaux des côtes de l’A 
frique , a fait un vide : les eaux doivent donc 
affluer des deux pôles pour remplir ce vide ; 
ce qui détermine un écoulement des 'eaux 
des pôles vers Féquateur, le long des côtes 
d’Afrique. Il fe fera un vide dans cette partie 
des mers Polaires, tandis qu’il y  aura une 
liirabondance d’eau fur les côtes du Brefil & 
fur celles de Terre-Neuve. Les eaux s’écoule
ront donc de ces dernières régions, les unes 
vers le cap de Bonne-Efpérance, &  les autres 
vers lesA çores, &  au-deffus, pour revenir fur 
les côtes d’Europe.

Les eaux de la mer Atlantique, par confé- 
quent, décriront deux efpèccs de courbes , 
l’une qui les portera des côtes d’Afrique fur 
les côtes d’Amérique , les fera remonter le 
long du Mexique aux Bermudes, 8c les ra



mènera en Europe par les quarante, degrés 
de latitude. Auffi , pour revenir des Antilles , 
les marins font-ils obligés de gagner cette 
hauteur. L ’autre mouvement portera ces eaux 
des côtes de l’Afrique fur celles du Bréfil, 
&  delà les rapportera du du côté cap de 
Bonne -Efpérance.

La même chofe aura lieu pour la mer du 
Sud. Mais l’effet n’efl pas tout-à-fait auffi 
fenfible , parce que l’archipel Indien &  la nou
velle Hollande n’oppofent pas un obflacle, 
tel que le fait l’Amérique. Néanmoins les 
eaux y reviennent toujours fur elles-mêmes. 
Car les vaiffeaux qui viennent des Philippines 
en Amérique , font obligés de gagner les 
40 degrés de latitude nord, &  de revenir par 
la Californie.

D ’autres caufes opéreront un tramport des 
eaux vers l’équateur. **

Une de ces caufes fera l’adion continuelle 
des vents qui fouillent des pôles vers les 
tropiques ( §. L X X  7  ). Ils imprimeront 
aux mers le même mouvement qu’ils ont 
eux - memes, comme le font tous les autres 
Vents.

La différente denfité des eaux pourrait y 
influer également. Les eaux des mers , font 
plus falées dans les pays chauds que dans les
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pays froids, &  à leurs parties inférieures que 

dans leurs parties fupérieures.
Les eaux des pôles font plus froides à 

leur furface , &  plus chaudes à une certaine 
profondeur;

Dès-lors , les eaux des pays chauds étant 
plus denfes , fur-tout dans leurs parties infé
rieures, doivent s’écouler vers les pôles par 
le  fond des mers. Il faudra donc que les 
eaux fupérieures des mers des pôles re
fluent vers l’équatéur. Leur plus grande den- 
fité, qu’elles doivent au froid , favorifera cet 
écoulement. Elles entraîneront avec elles les 
glaces dont elles font' couvertes.

Ces trois grands mo'uvemens des eaux font 
enfuite modifiés par la nature des côtes, des
détroits , des caps, des promontoires........... *
comme nous l’avons vu en parlant des ma

rées. •
Les vents généraux , tels que les vents ail

les , ou les vents particuliers qui tiennent 
un certain tems, tels que les mouflons 3 enfin 
les Vents de mer &  de terre qui font conf- 
tans, donneront lieu à beaucoup de couïans 
particuliers dans les mers , lefquels feront éga
lement modifiés par les côtes, les promon
toires , les golfes , les détroits . . .

Ce feront ces caufes qui produiront cette
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foule de courans particuliers, dont parlent les 
navigateurs, &  dont nous avons rapporte quel
ques exemples en parlant des vents.

Les grandes nvicres, les grands fleuves-? 
en fe jettant dans les mers , y produffent 
encore des courans. Des maffes d’eau auffi 
confidérables que l’Am azone, 1 Orénoque , 
la Plata__ ayant un cours plus ou moins ra
pide , doivent, en arrivant dans la mer, perdre 
leurs vîteffes acquifes ; ce qu’elles ne feront 
qu’ en les communiquant aux eaux des mers avec 
lefquelles elles fe mêlent. Auffi, y  a-t-i l  des 
courans particuliers à l’ embouchure de toutes 
les grandes rivières. Ces courans changent 
fans ceffe par les fiibles que ces fleuves en
traînent , par les attériffemens 8c par les îles 
qu’ils form en t..?. &  font des barres très- 
dangereufes pour les navigateurs.

Ces courans deviennent plus violens dans 
le tems du jufan, ou haute marée, ainfi que 
lorfque la mer efl agitée. Les flots de la mer 
o n t , dans cet inflant, un mouvement con
traire à celui du fleuve , &  ce choc rend la 
lame très-dangereufe. Ce choc des deux cou
rans forme ce qu’on appelle la barre.

Des fleuves fouterreins qui aboutiront dans 
les mers, pourront également y exciter des
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courans par les mêmes caufes que ' nous ve* 
nons d’expofer.

On avoit fuppofe des cavités fouterreines, 
par lefquelles certaines mers fe communi- 
quoient, &  qui produiloient de grands cou
rans , comme nous avons vu qu’on en fup- 
pofoit pour certains lacs, tels que là mer Caf- 
pienne..  •

On difoit, par exem ple, que les eaux du 
golfe du Mexique communiqu?ient avec celles 
de la mer du Sud par un conduit qu’on fup  ̂
pcfoit ex i fier fous l’ifthme de Panama. On 
affuroit auffi qu’il exiftoit de femblables con
duits du côté de la Jamaïque . . . .

Mais, quoique tous ces conduits fouterreins 
foient très-poffibles, nous n’avons aucun fait 
confiant qui en afiure l’exifteace.

On avoit encore affigné pour caufe des 
courans , des gouffres dans lefquels on fup- 
pofoit que les eaux fe précipitoient. On citoit 
particulièrement le fameux Maëflrom fur les 
côtes de Norwege. Mais aujourd’hui que ce 
lieu eft bien connu , il fe réduit à peu de 
chofe.

Il eft très-vraifemblable qu’il exifie dans les 
mers des lieux par où les eaux gagnent l’intérieur 
du globe. Mais nous n’en connoiffons encore 
aucun qu’on puiffe afTurer fei'vir à cet ufage.
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L e  Macjlrom eft un efpace où les eaux tour
nent. C e  tournoiement peut être oçcafionné ef
fectivement par une abforpti-on des eaux qui 
s’engloutiroient dans des cavernes inténeuies. 
Mais il peut auffi être produit par des cou- 
rans oppofés,, comme nous le voyons tous 
les jours relativement aux eaux des fleuves.

Des trombes qui fe forment fur la furface 
de la mer, y produifént de pareils tournoie- 

mens.
Les feux fous-marins, dans les tems de 

leurs éruptions, troublent l’équilibre des eaux 
&  doivent y  produire des courans.

Lès éruptions des volcans qui font fitués 
proche des mers, produifént ordinairement 
u'n double mouvement dans leurs eaux. Par 
une première impulfion, elles font repouffées 
loin de la côte ; mais une fécondé les ramène 
&: les élève confidérablement. On les a vu 
quelquefois être élevées jufqn’à 200 pieds au- 
deftus de leur niveau.

§. C C L X X Y I .  Les eaux des mers pré- 
fentent un autre phénomène qui mérite l’at
tention du phyficien. Du côté de Cette , d’Â i- 
guemorte, où il y a beaucoup de marais fa- 
lans, on s’apperçoit dans certains tems de 
l’année, que les eaux femblent fe retirer. C ’eft 
fur-tout dans les année* très-sèches au mois
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de Juillet & au mois d’Août. L ’eau dé la mer 
ne fauroit remplir les marais falans , comme 
elle le fait ordinairement.

On ne fauroit cependant dire que la féche- 
reffe diminue les eaux de la mer d’une quan
tité fenlïble. Cet eifet tient donc à une autre 
caule. Dans cette faifon, lors des féchereffes 
il règne conllaminent un vent de nord. Ce 
vent poulfe les eaux en haute mer, &  les 
éloigne par conféquent des côtes de Cette, 
d’Aiguem orte. . .

Dans le golfe de V enife, on apperçoit la 
même retraite des eaux dans les faifons sèches. 
Elles paroiffent diminuer de près de deux 
pieds dans les lagunes, ce qui eft produit égale
ment par des vents de terre qui foutïlentconf- 
tamment, &  repouffent les eaux en haute 
mer.

Nous avons déjà dit qu’il paroît certain 
que les eaux des mers, pouffées par un vent 
continuel, peuvent fe foutenir conftamment 
au-defius de leur niveau aduel.
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D E  L ' E F F E T  D E S  C O U R A N S

D A N S  LE S E I N  D E S  ME R S .
§. C C L X X  Y  11 . On ne Guifoit révoquer 

en doute que , dans le lein des mers & des 
crands lacs, il exifte des eourans foit géné
raux , foit particuliers. Ils font conftatés par 
l’obfervation. Mais les effets qu’ils peuvent 
produire, ne font pas également déterminés.

Quelques phyficiens ont attribué une grande 
force à ces eourans, &  penfent qu’ils exer
cent une action très-confidérable fur le fond 
de leur fol. Ils croient que ces eourans ont 
pu creufer des vallées &  en élargir d’autres. 
Une des preuves que Bourguet en apporte , 
eft la régularité des angles rentrans &  faillans 
de ces vallées.

D’autres phyficiens foutiennent, au con
traire , que l’aâion des eourans eft prefque 
nulle, & qu’elle ne s’étend qu’à une très-pe
tite profondeur. Ils fuppofent qu’à 6 o ou So 
pieds, elle ne produit prefque aucun effet.

Pour décider cette queftion, qui eft d’un 
grand intérêt, relativement aux phénomènes 
géologiques , il faut confulter les faits.

Il eft certain que la mer forme des bancs



de fable qui ferment aux vaiffeaux des paffage* 
qui leur étoient ouverts.

Il y a un grand nombre de ces bancs de 
fable fur les côtes de Hollande, &  au nord- 
eft de l’Angleterre. Les principaux font le 
Zuiderfée , le banc de W  erthem , celui de 
V/bitte, celui de White-W atter , celui des 
Chiens. . . .  Le Borneur ou le Kintmen efl un 
des plus étendus qu’on connoifîe. Il com
mence fur les côtes du Holftein &  fe prolonge 
jufques fur les côtes des Hybrides, (pl. I I I )» 

On retrouve de pareils bancs dans la plu
part des mers. Les géographes en marquent un 
confidérable^ qui s’ étend de la côte d’Afrique? 
proche A lg e r , aux fept Caps, jufques dans 
le golfe de Lyon.

Les bancs de Terre-Neuve font très-étendus. 
Mais il y en a d’autres fous mer,  proche de 
ceux-ci, 8c qui font encore plus confidéra
bles.

Tous ces bancs de fable font chariés par les 
eaux qui , même fouvent, les font changer 
de place, comme on l’obferve journellement 
au Zuiderfée.

Sur toutes les côtes, la mer charie des 
fables, des galets . . . .  elle ronge les monta
gnes qui la bordent , forme des falaifes. ■

Il n’efi donc pas douteux que les eaux de
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1  «

|a nier n’agiiïent fur fon fond & fui fes cotes. 
Mais jufqu’à quelle profondeur s’étend cette 
action ?' c’elt ce que les faits ne décident pas
d’une manière précife.

D i c q u e m a r e  penfoit que l’aâion des 
eaux étoit affez confidérable au Havre & dans 
toute la Manche , pour changer le fond de 
la mer. Il di f i inguoi ten conféquence , deux 
fonds dans cette mer : l’un qu’il appeloit per^ 
manent, 8c qu’il regardoit comme le ventable 
fonds ; & l’autre qu’il appeloit changeant ( i ) .

D ’ A p r è s  a étendu cette obfervation à 

toutes les mers (a).

Pour prouver leur opinion, ils difoient 1 un 
8c l’autre, que les fondes jetées à différentes 
époques dans les mêmes endroits , appor- 
toient des terreins difîerens. Les marins , 
ajoutent-ils , en avoient été induits en erreur 
pendant long-tems. Ils croyoient n’être plus 
dans le même lieu , voyant que la fonde ne 
rapportoit pas la même nature de terreins.

Nos deux auteurs prétendoient, au con
traire , s’être'bien affurés que la fonde jetée 
à différentes époques dans le même endroit,

D E  L A  T E R R E .

( i )  Journal de Pliyfique , Décem bre 17 7 Ç , p. 438}  

&  Novem bre 1 7 81 ,  pag. 3?»;.

(a) journal de Pliyfique, Oftobre  1775 , pag.  333.



apportent fouvent des terreins différeiïs : ce 
qu’ils attribuoient aux dépôts que les eaux 
charioient fans ceffe. Ces nouveaux dépôts 
forment un fond fadice, qui chailgeoit chaque 
fois que les eaux l’emportoient pour y ap
porter dfe nouvelles fubflances ; & cet effet 
avoit lie u , fuivant eux , dans des mers très*- 
profondes.

Il eft certain que les eaux des mers cha
rient des fables à d’affez grandes profondeurs , 
8c beaucoup au-delà de 60 à 80 pieds.

Mais leur adion eft-elle affez puiffante pour 
creufer le fond de la mer à une certaine pro
fondeur ? Rien ne le prouve. Leur principal 
effort efi: toujours à leur furface. C’eft là ou 
le coup delà lame a une fi grande force, comme 
on le voit journellement , contre les jetées 
des ports. Elles ne les détériorent qu’à leurs 
fommets.

■564 T h é o r i e

D E S  F A L A I S E S .

§. C C L X X Y I I I .  Par falaifes , on en
tend des montagnes efearpées, qu’on rencontre 
fur les bords de la mer & des lacs, 8c qui 
font coupées d’une manière plus ou moins 
verticale.



Toutes les côtes des mers profondes font 
bordées de pareilles falaifes, qui diminuent 
enfuite peu-à-peu, & font remplacées par des 
cotes baffes.

Les bords de la Méditerranée préfentent un 
grand nombre de ces falaifes elevees, dont 
quelques-unes ont jufqu’a quatre ou cinq cents 
toifes au-deffus du niveau des eaux. C’eft ce 
qu’on obferve du côté de Ceuta, d’Alger, de
Gènes, de N ice, de Toulon.........Le rocher
de Gibraltar n’eft qu’une haute falaife.

Il faut difiinguer plufieurs efpèces de falai
fes. Les unes, font produites par l’effort des 
lames ; les autres font l’effet d’autres caufes, 
que nous allons détailler.

D E S  F A L A I S E S  

P R O D U I T E S  PAR C R I S T A L L I S A T I O N . ,

Plufieurs montagnes produites par criftalli- 
fatlon, font coupées prefque verticalement. 
La face du Mont-Blanc, par exemple, qui 
regarde l’Italie, a environ feize cents toifes 
d’ élévation à peu-près perpendiculaire. Si elle 
fe trouvoit fur les bords de la mer, elle fe- 
roit une imrhènfe falaife.

Le mont Ventoux, qui a plus de mille toifes 
de hauteur, eft un pic îfolé au milieu d’une
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vafle plaine. Il formeroit donc également une 
falaife très-confîdérable s’il fe trouvoit fur les 
bords de la mer.

Or, on rencontre, fur les bords des mers, 
des falaifes de montagnes fecondaires, comme 
à Douvres, à Boulogne, à Gènes, à Gibral
tar .........

Il y en a d’autres de montagnes primitives, 
comme à Toulon, & fur toute cette côte , juf- 
qu’au V a r........

DES FALAISES PR OD UI TES  PAR AFFAISSE
ME NT  O U  RENVERSEMENT DES M O N 
TA GN E S.

Des falaifes ont encore pu être produites 
par les afiàiffemens des montagnes, ou leur 
renverfement, qui les auront coupées vertica
lement , ou à peu-près verticalement, comme 
nous l’avons vu pour le rocher de Scilia, en 
17 83.

D E S  F A L A I S E S  
P R O D U I T E S  P A R  S O U L E V E M E N T .

Des montagnes foulevées par des feux fou
terreins , ou de toute autre manière , pourront 
encore produire des falaifes , fi ces foulcve- 
mens fe font d’une manière verticale, ou à 
peu-près verticale. En 1 7 2 0 ,  une éruption' 
volcanique ht fortil" du milieu des eaux, une
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île auprès de Tercère. Un vajfleau s’en ap
procha ,  & fila plus de foixante brades de 
corde, fans pouvoir trouver le fond. Si cette 
île s’étoit élevée fur le rivage, elle auroit donc 
formé une falaife confidérable.

DES FALAISES PRO DUITES PAR L ’A C T I O N  

DES TREMBLEMENS DE TERRE.

Les tremblemens de terre bouleverfent des 
contrées entières, renverfent des montagnes, 
en font affaifîer d’autres , en foulèvent de 
troifièmes. . .  ils produiront donc fouvent des 
falaifes.

DES FALAISES PR OD UI TES  PAR RETRAITE.

La furface de la terre fe refroidiffant plus 
que fon centre , la retraite aura dû y  pro
duire des fentes qui auront pu former des fa- 
Jiaifes. ■

D E S  F A L A I S E S

PROD UI TES  PAR L ’A C T I O N  DES EAU X.

Mais toutes les falaifes produites par les 
différentes caufes dont nous Venons de parler ,  
font enfuite expofées à Faction des eaux. Les 
lames de la mer viennent frapper contre des 
montagnes plus ou moins efcarpées, & ies dé
gradent par la bafe. Dans les tempêtes & les
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gros tems, les flots s’élèvent à une grande 
hauteur & viennent fe brifer contre ces maffes. 
Ils en détachent fans ceffe des parties.

Les pluies, les frimats, les gelées produi' 
fent le même effet.

Enfin, la montagne fe trouve coupée à 
p ic , ou verticalement : & lorfqu’elle efl com- 
pofée de parties peu cohérentes , elle s’é
croule en partie dans la mer. C’eft ce que l’on 
voit au Havre, & fur toute cette côte où les 
couches des montagnes font fouvent fchifteu- 
fes, argileufes......... Elles tombent par par
celles , & font emportées par les flots.

On m’a obje&é que les flots de la mer n’ont 
point affez de force pour ronger ainfi leurs ri
vages : & pour le prouver, on rapporte un 
très-grand nombre de faits.

i° . On connoît plufieurs côtes très-anciennes 
qui ne paroiffent pas avoir changé depuis des 
fiècles. . . .

i° . Des écueils ou rochers à fleur d’eau, 
ou peu élevés au-deffus des eaux-, font au
jourd’hui dans la même fituation qu’ils avoient, 
fuivant les.plus anciens témoignages de l’hif- 
toire.

Je réponds que l’hiftoire ne date, pour 
ces faits, que d’environ deux mille ans ; ce 
qui eft peu pour d’auffi grands phénomènes.

Qu’il
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Qu’il eft., d’ailleurs, certain que plufieurs 
côtes font rongées par les flots. Nous en 
avons des exemples journaliers fur toutes les 
côtes efearpées. Il füffira de citer toutes les 
côtes de France fur l’Océân, à  Boulogne, au 
Havre, à Noinnoutier, a la Rochelle, a Ro- 
chefort. . .  par-tout, ces cotes font rongées ? 
& les falaifes .s’y dégradent. J’ai vu les falaifes 
auprès du Havre , fe dégrader journellement 
par l’aâion de la lame.

Ces effets font fur-tout fend)les dans les 
détroits refferrés , où il y a de violens coups 
de nier. Il s’y forme des falaifes très-efearpées. 
Le coup de la lame y  a tant de force, qu’elle 
eft capable d’enfoncer un vaiffeau qui pré- 
fente la poupe , ou le flanc.

Néanmoins , q u e lq u e s  rochers plus durs ont 
.pli réfiftei à cette violence des flots , tels font 
les écueils dont on parle. Mais ce font des 
exceptions qui ne fauroient détruire un fait 
général.

Les flots agiront donc contre toutes les côtes 
rapides qui bordent les mers, en dégraderont 
les bafes & les feront ébouler.

Cette vérité eft connue depuis long-tems. 
Audi, les habiles architedes qui dirigent les 
conftruâions des digues , qu’on oppofe à Pin- 
vafion des flots, ont-ils bien foin d’avertir de 

Tome, 11. A  a
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conftrmre ces digues en pente douce, & nom 
perpendiculairement. La lame le bufe contre 
le terrein qui a beaucoup de talus. Son effort 
divife eft foible. Elle y apporte même des 
fables, des galets , & cxhauffe ainfi le fol.

Au contraire, lorfque la digue eft verticale, 
ou à peu-près, la lame exerce toute fa force 
contre cet obftacle, & l’a bientôt entamée ou 
renverfée. On fait avec quelle fureur elle agit 
contre les jetées qui font dans les ports.

Elle a renverfé les cônes de Cherbourg, 
malgré toute la folidité qu on leur av oit
donnée.

La mer , en rongeant ainfi ceux de ces 
bords qui font efcarpës, s’avancera dans les 
terres, tandis qu’elle s’ éloignera fur les côtes 
baffes où elle forme des attériiTemens par les 
fables & les galets qu’elle y  apporte. C eft ainfi 
qu’elle paroît s’éloigner fur toutes les cotes 
de Hollande. . . .  à Bunkerque , à Calais . . .  
où la plage eft plate, & .s’avancer du côté du 
Havre , où il y a des monticules que les flots 
dégradent fenfiblement.

Dans des détroits réfrénés, tels que,le Pas- 
de-Calais , le détroit de Gibraltar, celui ue
Meffine, le canal de Bahama-----les flots en
rongeront les rives, & élargiront ainli ces 
gorges. Au détroit de Meffine, les eaux ont
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Ségradé la côte jufquès un peu au-déffous 
de leur niveau. Des bancs plus folides ont 
réiîüé & forment des bas-fonds, contre les
quels la lame vient fe brifer avec force, & 
forme une efpèce de clique-i* fin.gUl.yr, qui a 
été l’origine de toutes les fables qu’on a dé
bitées fur les fyrènea, le gouffre de Carybde

■ & de Scylla.. .  .
Suppofons enfuite que les mers fe retirent 

& laiffent à foc ces détroits ; on aura UliÔ 
vailée qui aura été élargie par l’adion des eaux.

Celte vailée aura auffi pu être creufée & 
excavée par la même caufe.

Comme la lame a toujours beaucoup plus) 
de force à , fa fuîface qu’à une certaine pro
fondeur , fon adion fera plus pu-iflirite dans 
les bras des mers , dans les anfes, dans 
les embouchures des ïi\ iè'res . . . . .  elle y  at
taquera avec force les côtes efcaxpées.

D E S  F A L A I S E S  D E S  C O N T I N E N S .

On retrouve , dans l’intérieur des terres * 
dans le centre des continens, au milieu des 
grandes chaînes de montagnes, plufieurs fa
laifes femblabies à celles que nous venons de 
voir fur les bords des mers. Ce font égaler 
ment des montagnes plus ou moins élevées ? 

coupées plus ou moins verticalement.
A a  a
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Ces falaifes des continens ont pu être pro
duites par les mêmes caufes que celles qui 
font fur les bords des mers.

i° . Par criflallifation.
OP. Par des aflaiffemens ou des foulèvemens.
5°. Par des retraites.
4°. Par l’aclion des eaux. L ’obfervateur 

diilinguera , dans plufieurs de ces fdaifes , 
l’aâion de -ces différentes caufes. Il y recon- 
uoitra, Blême fouvent, l’imprcfiîon des lames 
ou des flots qui les ont rongées à différentes 
hauteurs.

Ces effets font très- vifibles dans plufieurs 
endroits du Jura. J’en ai vu des marques très- 
fenfibfes dans la vallée où coule la rivière 
d’Ain.

On voit en Dauphiné , dit Bernard de 
Juffieu ( Mémoires de VAcadémie des Sciences 
de Paris, 1 7 1 8 ) ,  entre Gap & Sifleron, 
certaines montagnes où les vefliges du décroif- 
fement des eaux de la mer font marqués par 
des amphithéâtres, dont les degrés augmentent 
en largeur, à mefure qu’ils approchent du 
pied de la montagne.

Les eaux, dans les grands lacs, produiront 
les mêmes effets que celles des mers.

Mais quelques-uns de ces lacs , fitués dans 
des montagnes élevées, auront pu s’écouler
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fubitemejat; leurs eaux ayant acquis une granac. 
vîtefle & une grande force , rongeront les' 
bords des vallées qu’elles trayerferont &: y  
formeront des falaifes.

Cet effet fera encore plus confidérable, s’il 
fe trouve plufieurs lacs les uns au-deffus des 
autres, & que la digue du plus élevé fe brifs 
la première. Elle caufera- la rupture de celles, 
des autres, comme Sulzer foupçonne que cela 
eft arrivé dans les montagnes de l’Hyrcinie.

Les grandes rivières, les grands fleuves, 
coopèrent fouvent à l’agrandiffement des fa
laifes commencées fur les bords des mers. 
Lorfque ces- eaux courantes viennent avec 
rapidité frapper contre une butte- élevée, elles 
la coupent peu-à-peu par la bafe , qui fam ine, 
&  enfin devient une vraie faiaife que les 
pluies , les. frimas , les gelées achèvent de 
dégrader.

Si ces falaifes, formées par les. fleuves, fe 
trouvent près leur embouchure dans la mer 
ou dans des lacs , pour-lors ,  les eaux de la 
mer en refluant dans la rivière, ls>rs des ma
rées & des gros tem s, augmenteront encore 
cette faiaife.

La: rivière Angara qui fort du lac ou mer 
Ba;kal, a 900 toifes de largeur à fa forde de 
ce lac immenfe. Elle a coupé le terrcin à un©

A  a 3
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profondeur de 20 toifes environ. On voit des 
deux côtcs du terrein ainfi coupé, les mêmes 
couches. On y diilingue fur-tout huit couches 
de charbons de deux à trois pieds, d’épaif- 
feur. On ne peut donc d ;uter que ces fa- 
ïaifes ne foient formées par les eaux fortane 
de ce lac par l’Angara.

Les falaifes qu’en trouve au milieu des con
tinens ,. auront donc été commencées ordi
nairement par criftallifadon , par retraite, par 
affairement , par fonlèvement. Elles auront 
enfuite été travaillées ;

i°. Par les flots de la m er, tandis qu’elles 
croient dans fou fein ou fur fes bords.

a0. Par ces mêmes eaux de la mer qui s’é
tendent dans les golfes, dans les détroits, le long 
des vallées. &  des rivières qui y coulent.

30. Par ies. eayx courantes, telles que les 
fîeuves.

40.. Par l’afixon des frimas.
50.. Quelques-unes ont pu,être augmentées 

par des débâcles de lacs élevés,, qui, ayant 
rompu leurs digues fubitejjifcnt, fe font écoulés 
avec grande impétu.: fi:é.

6". L*aclion des feux fouterreins &  des 
trembienvers de terre , en bouleverfant des 
contrées entières, auront encore pu produire- 
beaucoup de falaifes.
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D E S  V O L C A N S , D E S  T E R R E I N S

Q U ’ I L S  S O U L E V E N T ,  E T  D E S

T  R E  M B  L E  M E N S  D E  T E R R E .

§ . CCLXXIX. S’il eft quelques phénomènes 
qui àient dû effrayer les hommes , ce îont ces 
commotions fouterreines qui feml.le,nt me
nacer le lieu de leur habitation d une deflruc- 
ïion totale, & ces flammes, dévorantes qui 
s’élancent du fein de la terre entr’ouverte. A- 
combien d’idées ridicules n’ont-elles pas donné 

naiffance l

Les feux fouterreins font beaucoup plus 
nombreux qu’on ne penfe communément. Si 
nous parcourons furla carte, tous ceux dor.t 
parlent les obfervateurs, nous ferons étonnés 
de leur nombre : &  fans doute ils ne les ont 
pas encore tous décrits.

■ Mais il y  en a encore un bien plus grand 
nombre qui font éteints : &  comme les feuls 
minéralogiftes en peuvent rcconnQÎtre l’exif- 
tence par les traces qu’ils ont laiflçes:, les 
voyageurs , la plupart peu inflruits dans ces 
matières, n’ont pu nous en parier.

Toutes les côtes de la Méditerranée font 
remplies de volcans, en activité, ou éteints.

A a  4



Y  i t  é o  r  r r

L e mont G ibel, ou Etna, en Sicile, efc 
le plus confidérable de ces volcans en activité.. 
SuivantGüénaut, fa première éruption, date de 
quinze cents ans avant notre ère. ( Coll.. acad. 
part., franç. t. V 1 , p. 4§£.)

O n trouve, au fud de l’E tna,. plufieurs. 
veftiges de volcans éteints, dont ies principaux 
font au Val di No'tto dans ies monts Neptu- 
niens , &  qui paroilfent plus anciens que 

l ’Etna.

Les îles Lipari , ou Æoliennes, qui' font: 
au nombre ' de d ix , peuvent être regardées, 
comme des productions volcaniques ,. ainfi 
que piufieurs rochers à iïeur d’eau, qui font 
fitués au milieu d’elles. Une- de ces îles  ̂
Strombolif, préfente des éruptions prefque con- 
tinuelies^

L ’Italie- compte- deux volcans célèbres en 
activité. Le Y éfu ve, dont la- première érup
tion paroît dater de l’année 75? de notre ère „ 
quoique quelques faits paroiffent prouver des 
éruptions antérieures.

Et la Solfatare.

Mais le refie de l’Italie eft plein de veftiges 
d’anciens volcans éteints.

Tonte la côte de la Campanie préfente des
selles volcaniques-



Les hécatombes de Rome font dans des 

laves &  des bafaltes.
Par conféquent on peut afîùrer que , depuis 

Sienne jufqu’au- de (Tous de Napi.es, c’eft-a- 
dire, i’efpace d’environ quatre-vingts lieues, 
toutes ces contrées ont été des foyers de feux 
fouterreins.

On trouve dans le Vicentin &  dans le 
Padouan, un elpace de quinze lieues, qui ne 
préfente que des veftiges d’anciens volcans 
( qui paroiffent avoir été fous-marins ) ,  dont 
les plus confidérables font :

Saint-Lucasr.
Le mont Gorgignano.
Le monte Roffo, à Padoue.
Le monté D iavolo, à Vérone.
Et toute cette partie d’Italie paroît avoir été 

ravagée par les volcans.
Tous les lagonis de Tofcane font remplis 

d’eaux chaudes, de vapeurs d’ac.ide fulfureux , 
&  de gaz hépatique.

On retrouve une quantité immenfe de vol
cans éteints dans la partie méridionale de la 
France.

En Provence y Ollioule , Fréjus . . .
Dans les Cévennes , il y a une multitude 

d’anciens volcans, à Rochemaure, au Coiron ? 
à la Coupe, au Puy . . .
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Ils communiquent avec ceux cf Auvergne ? 
où 011 diftingue particulièrement le Cantal, le 
Mont- d’O r , le Puy-de-Dôme . . . .  Il faut voir 
la defci'iptioh de tous ces volcans dans le bel 
ouvrage de Faujas, qui en a donné de fuperbes. 
deiTins, &  dans les divers auteurs qui en ont 
parlé. . .

Ces volcans s’étendent dans le Forez , où on 
en retrouve un à Mont-Brifon.

Ils fe propagent même jufqu’en Bourgogne» 
Du côté d’Autun, il y  a un volcan éteint au 
mont Dreven . . .

La mille des Alpes ne préfente rien de 
volcanique.

Mais du côté duBrifgaw , &  en defcendant 
le Rhin vers B onn, on rencontre plufieurs 
volcans éteints , décrits par Diétrich, Saufîure, 
Noze . . .

On en retrouve :
Auprès de Francfort.
A  Brandeau, en Helfe».
Auprès de Gottingue.
A  Lauban, en Luface.
A Stolperüein, en Mifnie.
A. Léignitz , en Siiéfie. .. 
i y a des volcans éteints en Dalmatie & en
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Ces volcans fe propagent du côté de l’Epire 
&  de la Macédoine.

Tout P Archipel de la Grcce efl: agité pat 
les feux fous-manns.

Delos a été fouievé par les feux fous-ma* 
rins.

Pline ( Vv. 2 ) cite un grand nombre d’îles 
qui ont été foulevées par des tremblemens de 
terre, 8c d’autres qui ont été englouties. Il 
dit que la mer a envahi le terrein qui féparoit 
la Sicile de l’Italie. ( Ibid. chap. 92.)

Sénèque rapporte que, de fon tems , l’île 
de Thérafîe, aujourd’hui Santorin, parut au 
milieu des flots , après un violent tremblement 
de terre. Depui ■; ce tems , elle a éprouvé un 
graiid nombre d ; fecouffes : & dans quelques- 
uns , l’ île a été agrandie pa de nouvelles érup
tions fouterrein es ; d utres ois, elle a dimi
nué , parce que des portions de terre fe font 
aftaiflecs.

Les côtes de la Syrie ont été fouvent bou- 
levérfées par de violens tremblemens de terre. 
Pofûdoniiis rapporte qu’une partie de la ville 
de Sidon fut renverfée par un tremblement de 
terre.

Les environs de Bapylone font remplis de 
piiïaphalte ; ce qui y indique des feux fou- 
terreins.
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La mer Morte , & tous Tes alentours, con
tiennent également beaucoup de bitume- de 
Judée ,  ou piflaphalte.

Auprès du mont. Tariras fe trouve le mont 
$Qbours , qui jette fréquemment des flam
mes.

On retrouve , dans les mêmes cantons, le 
mont Ararath, ancien volcan éteint, & plu
fieurs velliges d’autres volcans.

Il y  a , dans la Daourie , partie orientale 
de la Sibérie, des veftiges d’anciens volcans 
éteints. Patrin en a v u , en deux endroits, fur 
les bords de la Chilca , du côté de Nerkinck; 
&  il affure que toutes ces contrées préfentent 
des velliges des feux fouterreins.

Il parolt qu’il y a auffi des volcans au nord 
de la Chine : &  les voyageurs rapportent qu& 
plufieurs provinces de ce vafte empire ont 
été ravagées par de fréquens tremblemens de 
terre.

Mais les plus célèbres qui exiflent dans ces 
régions, font ceux de Kamfchatka. Il y  en » 
trois principaux.

Celui d’Awatcha.
Celui de Tolbatchick.
Et un troifième encore plus élevé.
Celui d’Av/atcha fit une éruption dans l’été
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die 1737* Le 6 oflobre fuivant, il y eut UI* 
e mblement de terre dans ces régions, qui 
renverfa tout. La mer fé retira deux fois , &  
revint fur elle-même. Une troifième fois , elle 

s’ éleva jufqu’à deux cents pieds.
L e Japon contient plufieurs volcans, qui 

font au moins au nombre de huit, foit dans 
l’intérieur du pays, foit dans des petites îles 
voiimes. D’autres de ces volcans font eteints. 
Ce pays eftfujet à de terribles tremblemens de 
terre. Il y en eut un qui, en 1703 , renverfa 
la ville de Jedo , où il périt plus de deux cent 
mille perfonnes.

Les îles Mariannes renferment un volcan 
célèbre, nommé Griga.

Les Philippines contiennent plufieurs vol
cans , &  font agitées par de fréquens tremble- 
mens de terre.

L ’île Formofe efl fouvent agitée par des 
îremblemens de terre.

Mais il y a fur-tout beaucoup de feux fous- 
inarins autour de cette île. En 1782, il y  eut 
un fi violent mouvement de ces mers , que les 
flots furent portés fur l’ île, qu’ils traversèrent 
toute entière.

L ’Archipel Indien eft très-agité par les feux 
fouterreins.

L ’jle Banda renferme un volcan célèbre.
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Il y  a des jets d’eaux chaudes • ce qui y 
annonce des feux fouterreins.

L ’ile Ternate a un volcan confîdérable.
Java contient un volcan fitué près de Pana- 

ïacan. Il jette beaucoup de flammes.
Il y  avoir , au milieu de l’ île de Sarca , une 

■des Moluques, un volcan confîdérable. Il fit 
une terrible éruption en 1693 •> aPrès laquelle 
i'ile fut abîmée , &  difparut.

Cook &  Forfler ont été témoins, le 5 août 
Ï774,. l’éruption d’un volcan dans l’île de 
Tanna, une des nouvelles Hybrides.

L ’île Bourbon contient un volcan célèbre»
L'île Madagascar renferme des >ets d’eaux 

chaudes ; ce qui indique des feux fouter*' 
reins.

L ’Amérique compte un grand nombre d& 
volcans.

Il y  en a un au Mexique, près de Tlaf- • 
cala»

Un autre fe trouve fur la côte de Honduras? 
près de Guatimala.

Un autre à Colima.
Un autre à Orizava, près de Véra-Crux.
Un autre fur la mer du Sud, à Ridéjo, près 

d’Amapalla. On l’appelle Voleano- V cjo , vieux 1 
volcan.

_

Un autre fe trouve dans l’ile de Nicaragua.
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La Grenade offre un Volcan, près Tocayma.
La Jamaïque a auffi un volcan.
Les Antilles font fréquemment agitées pac 

de violens tremblemens de terre.
Le Pérou préfente un très-grand nombre de 

volcans, dont les uns font en adivité ? &  les 
.autres font éteints.

Les principaux volcans qui font en aclfvité 
dans ces régions, font :

Celui d’Arequipa, dont les explolions font 

terribles. »
Celui dePitchinca.
Celui de Coto-Paxi, dont la flamme , dans 

ï’éruption de 1738 , s’éleva à plus de deux 
mille pieds. On affure que le bruit de fon. 
explofion fut entendu à cent vingt lieues de 
dillance.

Celui deSangay, dont le bruit fe fait entendre 
à plus- de quarante lieues.

Ces mêmes montagnes font remplies de 
volcans éteints , dont un des plus célèbres eft 
Chimboraco, la plus haute montagne connue 
du globe. Elle a 3217 toifes au-deffus du niveau 
des eaux de la mer.

Les îles du golfe du Mexique font fans ceffô 
agitées par les feux fouterreins.

La Jamaïque &  la Guadeloupe préfentenï 
chacune un volcan.
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Les Açôres 'font boaleverfées par les feux 
fouterreins &  foüs-marins , ainO que Madère , 
les Canaries, &  les îles du cap V ért.

Aux Canaries, il y  a trois volcans confidé- 

labiés.
Celui de Ténériffe.
Celui de l’ île F éro , ou de Feï.
Celui de l’île Palma.
A u cap V e rt, l’iie de Fuégo renferme uü 

volcan confidérable.
Dû côté de Fez , il y  a une caverne appelée 

JBénigua.^_eval, qui jette toujours de la fumée, 
quelquefois des flammes.

(Saint) AuguÜin rapporte quil y  eut uù 
tremblement de terre dans laLybie qui renverfa 

cent villes.
Shaw dit que, dans le  royaume d’Alger, il 

ÿ  a beaucoup d’eaux fulfureufes très-chaudes, 
&  qu’on y  relfent de fréquens tremblemens de 
terre, qui arrivent prefque toujours un jour ou 
deux après les grandes pluies. Shaw , Voyage 
en Barbarie, t. I, p. 303.

Auprès de C adix, a Coniila, il y a des 
feux fouterreins, qui fubliment ces beaux foufres 
eriftallifés.

Il y  a des feux fouterreins fous Lisbonne, 
comme le prouve le terrible événement qui la 

renverfa en 1775.
gowles

T  H E O R I ï



Bowles a reconnu plufieurs volcans éteints 
en Efpagne.

Tout le nord de l’Europe a été en proie aux 
. feux fouterreins.

On trouve des volcans éteints dans la prin
cipauté de Galles.

A  Cadairidris.
En Irlande , fur-tout à Antrim.
En Ecoffe,
Aux Hybrides , à Staffa. . .
Enfin , l’Islande préfente par-tout des traces 

Volcaniques. On y compte plufieurs volcans 
en adivité, dont les plus confidérables font :

L ’Hécla.
L e Kattlégiaa.
On pourrait peut-être avancer que la plus 

grande partie de l’île eft un produit volcani
que.

On vo it, par cet expofé abrégé, qu’il y  a 
Une grande quantité de feux fouterreins qui 
jettent des flammes, ont des cratères exté
rieurs.

Plufieurs de ces volcans paroiflent éteints ; 
mais on ne fauroit douter que quelques-uns 
ne brûlent encore tranquillement, &  qu’il ne 
leur manque que de l’eau ou d’autres circons
tances pour faire explofion ; car ou trouve 
auprès de plufieurs de ces volcans , de l’acide 

Tome II. B b
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fulfureux , qui s’évapore continuellement ,  
comme auprès de la C oupe, en Vivarais, ou 
du bitume liquide , comme auprès du Puy- 
de-Dôme. Enfin , la cataftrophe de Lisbonne 
prouve bien qu’il y a beaucoup de feux fou
terreins que nous ignorons.

Nous fommes encore moins inflruits fur 
les feux fous-marins. Il paroît qu’il en exifle 
beaucoup plus qu’on ne penfe communément. 
On voit que l’île Thérafine , ou Delos , fou- 
leveé , il y a dix-fept cents ans, efl toujours 
agitée par ces feux.

Toutes les mers qui environnent les Açores, 
les Canaries &  le cap V ert, paroiflent con
tenir des feux fous-marins.

On en doit dire autant de celles qui avoifi- 
nent la Jamaïque &  la Guadeloupe.

De celles qui avoifinent Java, Ternate, 
Banda.

De celles qui avoifinent Formofe.
D e celles qui avoifinent les différentes îles 

du Japon.
De celles qui avoifinent les îles Mariâmes, 

les nouvelles Hybrides.

Mais nous n’avons pas encore affez d’ob- 
fervations fur ces phénomènes.
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Les cratères des volcans fe trouvent clans 
toutes fortes de terreins.

Ceux du Mont-d’O r , du Puy-de-Dôme . . .  
font dans les terreins primitifs.

Ceux du Coiron font dans les terreins cal
caires.

Mais plufieurs pics volcaniques paroiffent 
uniquement formés de matières volcaniques. 
La montagne de PHécla, dit T ro il, eft formée 
principalement de fable , de gravier, & de 
cendres vomies par le volcan avec de greffes 
pierres, les unes fondues, les autres feulement 
décolorées par le feu , quoique peu endomma
gées , de pierre ponce, avec du foufre . . .

La théorie des volcans préfente plufieurs 
queftions intéreffantes qu’il faut examiner en 
détail.
. i°. Qui eft-ce qui entretient ces feux fou

te vrein s ?
20. Comment les volcans fous-marins brû

lent-ils fans communication avec l’air exté
rieur ?

30. Les foyers des volcans fe communi
quent-ils ?

40. A  quelles profondeurs font ces foyers ?
y0. Comment les volcans produifent - ils 

l’éruption des laves &  de tout ce qu’ils re- 
jècent ?
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6°. Comment foulé vent-ils des montagnes, 
des îles, tandis qu’ils en engloutiflent d’au

tres ?
7°. Comment produifent-ils des tremblemens 

de terre ?
8°. Quelle eft la natufe des laves vomies pac 

les volcans ?
<?°. Qui eft-ce qui entretient la fluidité de 

certaines laves pendant plufieurs années?
io°. Des cratères des volcans &  de leurs 

cavernes.
11°. Des pluies qui accompagnent l’éruption 

des volcans.
1 2°. Qui eft-ce qui eft la caufe de l’électri- 

cité qui accompagne les éruptions volcani
ques ?

1 3°. Peut-on affigner des époques aux érup
tions des volcans, foit ceux'qui Pont en acti
vité , foit ceux qui font éteints ?

Ces différentes queftions font d’autant plus 
intéreffantes, que leur folution peut jeter un 
grand jour fur la théorie de la terre.

QU’EST-CE QUI ENTRETIENT LES,FEUX 
SOUTERREINS ;

§. C C L  X X X . On ne peut révoquer en 
doute qu’ils ne le foient par les bitumes & les 
pyrites, puifque ce font les feules matières
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combuftibles que nous eonnoifïions dans le 
fein de la terre. Ces dernières peuvent s’en
flammer feules , comme on fait, (Scelles mettront 
le feu aux matières bitumineufes. On connoit 
un grand nombre de mines de charbons qui. 

brûlent par cette caufe.
Lém éry, ayant fait un mélange de cinquante 

livres de limaille de fer & de foufre humectes, 
les enfouit fous terre à une certaine profondeur; 
le mélange s’échauffa , & finit par s enflammer 
avec explofion &: commotion. ( Nlem. de l acad. 
des Sciences de Paris, ann. 1700.)

La quantité de foufre &  d’acide fulfureux 
qu’on rencontre auprès des volcans, eft une 
preuve qu’il y a des pyrites. Le foufre coule 
en fi grande abondance du cratère du pic de 
Ténériffe , qu’on peut le ramaffer fur les 
neiges dont eft couverte la montagne. On en 
trouve auffi une très - grande quantité a la 
Solfatare ,  au pied de l’Etna, aux environs de
l’Hécla........

La préfence des bitumes dans les volcans , 
n’eft pas moins démontrée que celle du foufre. 
Car on y  trouve beaucoup de fel ammoniac 
&  d’alkaii volatil. Or,, cet alkali ne peut pro
venir que de la déco.mpofition des bitumes ; 
car les charbons de terre, a la diftillation , 
donnent de l’alkali volatil , ainfi que les

Eb  3
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tourbes , au lieu que les pyrites n’en fauroiem 
donner.

Cet alkali, fe combinant avec l’acide marin, 
qui provient, le plus fouvent, des eaux de la 
m er, forme du fel ammoniac.

La fumée épaiffe qui s’échappe des cratères 
des volcans, relfemble à celle que donnent 
les matières bitumineufes en combuflion ; 
par exemple , à celle qui s’échappe des che
minées des pompes à feu. Elle eft noire, 
s’élève à une certaine hauteur, &  enfuite 
s’affailfe fur elle-même, pour former ce que 
Pline appeloit la tête du pin , par fa reffem- 
blance avec un pin. Quelquefois cependant, 
dans la violence de l’éruption , la fumée fe 
pré fente fous forme de flocons blancs. C’eft 
qu’alors elle eft enflammée, ou prête à l’être.

Y oici ce que Hamilton dit de cette efpèce 
de fumée, lors de la fâàflfêhfe éruption du Vé- 
fuve au mois d’août 1779* ( Journ. de P h jf.  
janv. 1781. )

« Le dimanche 8 août, le Véfuve fut tran- 
» quille jufqu’à fix heures du foir, qu’une 
» grande fumée commença à s’amonceler fur 
» fon cratère . . . .  Vers les neuf heures, il y 
» eut une grande explofion. . .  Au même inf- 
» tant, un jet de feu , tranfparent & liquide, 
» commença à s’élever , &  augmentant par
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» degrés , il parvint à une fi Singulière hauteur^
» que tous les fpeclateurs furent frappés du 
» plus terrible étonnement. Peut - être aura- 
» t - o n  de la peine à me croire, fi j’ affure,
» qu’autant que j’en ai pu juger, la hauteur 
» de cette admirable colonne de feu n’étoit 
» certainement pas moindre que trois fois la 
» hauteur du Yéfuve lui - même, qui eft de 
» 3700 pieds. Des bouffées de la plus noire 
» fumée, qui fe fuccédoient rapidement y ac- 
» compagnoient ce jet liquide &  tranfparent 
» de lave rouge &  brûlante, interrompant çà 
» 8c là fon éclat brillant par de gros flocons 
») de la teinte la plus obfcure ».

Il s’élève de tous les volcans-une fumée 
plus ou moins noire , &  qui précède affez 
volontiers les grands jets de flamme ; car ces 
jets de flamme ont lieu dans un grand nombre 
d’éruptions. Nous venons de voir que.celle du 
Véfuve, en 1775}, eut près de dix mille pieds 
d’élévation. Le Coto-Paxi, en 173S, donna- 
un jet de flamme qui s’éleva à deux mille 
pieds . . . .

Or ces jets de flamme paroiffent dus , en 
partie, à cette noire fumée bitumineufe, qui 
s’enflamme lorfque la chaleur devient plus con- 
fidcrable, en partie, à de l’air inflammable.

On dit même avoir vu fouvent nager de
B b
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l’huile fur les eaux des mers voiimes des vol
cans, après leurs grandes explofions. Au moin* 
eft-il certain que plufieurs pierres, vomies 
par le volcan, font comme enduites d’une 
couche huiieufe , ou qui reflemble à du bi
tume.

Et ce qui confirme de plus en plus que ces 
feux font entretenus par des bitumes , c’efl 
qu’on a trouvé des mines de charbon fur le* 
flancs de plufieurs montagnes volcaniques.

Sur l’Etna il y aune mine de charbon.
Denon rapporte que, fur toutes les cotes 

de la Sicile, on trouve, dans les eaux de la 
m er, un bitume liquide (§ . C L X X X V I I ) .

Le Gorginiano , montagne volcanique du 
Vicentm , contient une mine de très-bon char
bon qu’on exploite.

Les environs du Puy-de-Dôme font remplis 
de piffaphalte.

Troil a trouvé, à l’Hécla , du bois foïïîle 
&  des ardoifes chargées d’impreffions végé
tales.

Enfin , il efl: peu de volcans en aâivité , ou 
éteints, dans les environs defquels on ne trouve 
des traces de bitumes, ou bois fofliles.

Néanmoins il eft poflible que des volcans 
foient entretenus, foit par ds fimples bois fof- 
fiies ? ou par des tourbes.
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Mais quelle immenfe quantité de matières 
inflammables ne doit pas exifler dans les en
trailles de la terre, pour entretenir des feux 
fi yiolens, & pendant un auffi grand nombre 
de liècles ! Cela ne doit pas plus nous furpren- 
dre que l’immen.fe quantité de coquilles qui 
font dans les terreins tertiaires.

La conféquence que nous en devons tirer, 
c’eû qu’il y a bien des tems que la nature tra
vaille toutes ces matières. Nous connoiffons 
d’ailleurs des mines de charbons allez aoon- 
dantes pour entretenir de pareils feux penaant 
une longue fuite de fiècles.

Peut-il y avoir des volcans entretenus feu
lement par des pyrites ? Cela ne feroit pas 
impoffible fans doute. Cependant nous n’avons 
aucun fait qui puiffe autorifer à le foupçonner. 
On n’a jamais trouvé des pyrites accumulées 
en auffi grande maffe qu’il faudrait pour entre
tenir de tels feux : & il n’efl pas de volcans 
où on ne trouve du fel ammoniac &  de l’huile- 
Il efl donc beaucoup plus vraifemblable qu’ils 
le font par des charbons de terre, ou des tourbes, 
ou des bois foffiles, dans lefquels il fe trouve 
quelques pyrites.

On pourroit néanmoins objeâer que les 
volcans fe rencontrent dans toutes fortes de 
terreins. Leurs cratètes font quelquefois dans 

t
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les terreins primitifs. O r , il n’y a jamais tu 

bitumes, ni tourbes, ni bois foffiles dans ces 
terreins. Mais il eft facile d’expliquer cette 
cfpèce de difficulté , ou de contradiction appa
rente. »

Les mines de charbons , quoique dans les 
terreins fecondaires, font fouvent contigues 
aux terreins primitifs. Celles de Creuzot, au
près de Mont- Céni s ,  dont les couches ont 
une fi grande épaiffeur, touchent immédiate
ment les granits. Le feu eft dans quelques-unes 
de ces couches.

Suppofons que des courans d’eau , y  arri
vant, produifént éruption &  commotion. Il 
fe formerait un cratère le long de la monta
gne granitique. Celle-ci feroit attaquée par le 
feu , s’écoulerait, en partie , daus le brafier; 
&  bientôt le cratère paraîtrait fortir du milieu 
de la montagne granitique elle-même.

Ce que nous difons de cette mine doit 
s’appliquer à un grand nombre d’autres, & 
expliquera comment plufieurs cratères de. vol
cans paroilTent fortir du fein des montagnes 
granitiques, fans que cela prouve que leurs 
foyers s’ y trouvent réellement.

L ’Etna, par exemple, eft appuyé, du côté 
du nord contre des montagnes primitives, &  
du côté du midi contre des montagnes cal-*
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caïres. Il eft donc sûr que le foyer de Fin- 
cendie fe trouve dans des bitumes fitués entre 
ces deux terreins , vraifemblàblement dans des 
couches fchifteufes. La force de 1 explofion a 
élevé le cratère dans cet efpace intermédiaire, 
lies matières primitives , d un cote , &  les fe- 
condaires, de l’autre, peuvent tomber,toui-a~ 
tour, ou même en même tems dans le foyer 

du volcan.
La même chofe a lieu aux îles Lipari, au 

Yéfave . . .  où on trouve , le plus( fouvent,  les 
terreins fecondaires d’ un côté de ces volcans , 

&  les primitifs dé l’autre.

On pourrait faire une autre objection : la 
fumée des volcans donne une vive odeur 
d’acide fulfureux, qui paroîtroit indiquer une 
cembuftion des pyrites. Mais on fait que les 
charbons contiennent tous une grande quantité 

de pyrites.

M AIS C O M M E N T  L E S  V O L C A N S , E T  P A R 

T IC U L IÈ R E M E N T  LES S O U S -  M A R I N S ?

P E U V E N T -IL S  B R U L E R  SA N S C O M M U N I

C A T IO N  A V E C  L ’A IR  E X T É R IE U R  ?

§. C C L X X  X I. La Chimie nous a appris 
que plufieurs chaux métalliques, qui font 
mêlées avec les charbons , telles que les chaux
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de manganèfe, celles de fer . . . .  contiennentO '
beaucoup d’air pur. Or cet air fera fuffifant 
pour entretenir cette combuflion.

Nous favons encore que , dans la fameufe 
expérience, dans laquelle on fait paffer de 
l’eau à travers un tube de fer incandefcent , 
tel qu’un canon de fufil, il y a réellement les 
mêmes effets que dans la combuflion. Car 
un charbon qu’on y  expofe eft confuraé le 
fer & les autres métaux y font calcinés . . . .  
C ’eft un fait confiant, de quelque manière 
qu’on l’explique, ou par la décompofition 
de l’eau, ou par l’air contenu dans cette
Call. • • • •

O r, dans tous les volcans, il y  a de l’eau. 
A in fi, la combuflion peut donc s’ y faire fans 
communication avec l’air extérieur, comme elle 
fe fait dans le canon de fufil.

Cette explication paroît d’autant mieux fon
dée , que les charbons de terre brûlent même 
dans l’eau. Ces feux grégeois, fi fameux au
trefois , étoient eompofés d’huiles minérales 
.combinées avec d’autres fubflances , peut- 
être avec des chaux métalliques , fur-tout celle 
de maganèfe, ou avec du nitre. Ces mêmes 
fubflances pourront donc brûler dans l’intérieur 
des volcans, foit fouterreins, foit fous marins.

Les feux fous-marins pourront donc s’entre-»
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tenir fous les eaux jufqu’au moment ou la mer 
ne les inondera pas entièrement. Car il faut 
fuppofer qu’ordinairement elle n’y pénètre pas. 
Mais , de tems à autre, il fe fait des crevaffes 
par lefquelles les eaux peuvent fe îendre dans 
le foyer de l’incendie : ce qui produit pour lors 
explofion &  commotion. Enfin, fi les eaux y 
arrivent en trop grand volum e, certainement 

elles éteindront le feu.
Il arrive encore fouvent que l’air extérieur 

pénètre dans l’interieur du volcan ; car ordi
nairement il y a plufieurs foupiraux dans les 
cratères des volcans , par lelquels la fumée 
s’échappe. On ne peut guère douter que, tandis 
que les vapeurs s’échappent par un de ces fou
piraux , il ne fe faffe une efpèce de vide mo
mentané , &  que l’air extérieur ne fe précipite 
auffi-tôt dans l’intérieur par un des autres foupi- 
raux. Ainfi, il doit toujours y avoir une efpcce 
de courant d’air dans l’intérieur du volcan.

Enfin, de célèbres phyficiens de Hollande, 
Dehnan, Pâ'ets-Vantïoofvyk, Bondt, Ni'ew- 
land , van Lawerenburg , viennent de faire une 
expérience qui prouve que la combufiion peut 
même avoir lieu fans le concours d’une cer
taine quantité d’air atmofphérique ( i ) .  Ils ont 
/___________________ ■-----------------  --

( i) Journal de Fhyîîque , i"^4» 5e Ciliief.
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fait des mélanges analogues aux pyrites, qu’ils 
ont enflammés fans le concours de l’air exté
rieur, ou avec le mélange de l’air impur ou
phlogiftiqué , ou celui de l’air fixe ........ ou
fous l’appareil au mercure. Ils ont pris du 
foufre qu’ils ont mélangé avec différens mé
taux , tantôt avec du cuivre, tantôt avec du 
fer, tantôt avec du zinc , tantôt avec l’étain , 
tantôt avec le plomb , tantôt avec l’argent. . . 
Ils les ont chauffés légèrement, 8c le mélange 
s’eft enflammé fans le concours de l’air pur. 
L ’inflammation a même eu lieu à l’appareil 
au mercure fans l’accès d’aucune efpèce d’air. 
O r , tous ces mélanges font des pyrites artifi
cielles. Les pyrites naturelles , compofées de 
foufre, de fer,  &  fouvent d’une portion de 
cuivre, qui fe trouvent dans les charbons, 
pourront donc s’enflammer également dans 
les entrailles de la terre, fans, l’accès d’aucune 
efpèce d’air. Ceci confirme de plus en plus 
que , dans l’expérience de Léméry, que nous 
avons rapportée , il y a inflammation , comme 
il l’avoit avancé.

De fa van s naturalifles ont propofé une autre 
opinion. « Ne fe peut-il pas, difent-ils, que, 
» dans l’intérieur du volcan, il y  ait feulement 
» effervefcence , chaleur &  dégagement des 
» fluides élafliques, fans combuflion, comme
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» dans l’intérieur d’une cornue , lorfqu’on dif- 
» tille des matières combuftibles, fans accès 
» de l’air extérieur ? Et ces fluides élaftiques 
» 11e s’ enflammeroient que lorfqu’ils ont le 
» contaâ de l’air extérieur. 11 en feroit de même 
» du foufre, des bitumes . . .  en forte qu’il n’ y 
» auroit réellement aucune combuflion dans 
» l’intérieur du volcan ».

La chofe fans doute feroit très-poffible, &  
peut avoir lieu quelquefois. Mais il eft égale
ment certain qu’il y a auffi d’autres fois cotn- 
buftion par les caufes dont nous avons parlé ; 
&  l’expérience dés chimiftes Hollandois, que 
nous venons de citer , me fait croire que,  le 
plus fouvent, il exille une véritable inflamma
tion dans l’intérieur du volcan , puifqu’il y a 
une grande, quantité de pyrites.

Néanmoins il me paroît certain que toute 
îa matière combuftible 11’eft pas enflammée. IL 
s’en dégage une partie fous forme de fumée 
noire , comme dans nos cheminées ; &  cette 
portion ne s’enflamme que lorl'que l’explofion 
eft très-violente : pour lors, on voit la flamme 
fortir du volcan, &  s’élever quelquefois à des 
hauteurs immenfes.

DES C O M M U N IC A T IO N S  D ES V O L C A N S .

§. C C L X X X I I .  Tou? ces volcans, fî
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abondans fur la furface du g l obe , ont-ils des 
communications entr’eux ? Il paroît certain 
qu’il y a réellement des communications entre 
plufieurs volcans. Le Véfuve & la Solfatare, 
par exemple, ont de fi grands rapports dans 
leurs explofions, qu’il n’eft pas douteux que 
leurs foyers fe communiquent. Toutes les fois 
que les feux de l’un augmentent, ceux de l’autre 
augmentent également.

Quelques volcans des îles Lipari paroif- 
feiat être dans le même cas. On a même cru 
remarquer que leurs explofions ont quelques 
rapports avec celles de l’Etna. Mais le fait n’eft 
-point encore affez conftaté, pour qu’on puiffe 
affûter que les volcans des îles Lipari commu
niquent avec l’Etna.

Il paroît auffi que l’Etna communique juf
ques fous laCalabre, puilqu’on a tout lieu de 
croire que les terribles évènemens de 1783 
venoient de ce volcan. C’eft ce qu’on a conclu 
par la direction des fecouffes.

Mais peut-on dire qu’il y a des communi
cations entre des volcans très-éloignés , par 
exemple, entre ceux d’Italie & ceux d’Iflande' 
Rien ne paroît le prouver. Des explofions de 
ces volcans , arrivées dans des tems à peu-près 
fimultancs, ne fauroient être des preuves luffi- 
fantes. A in fi, cette opinion doit être rangée

parmi
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parmi les hy.potlièfes , jufqu’à ce qu’on apporte 
de nouveaux faits.

Néanmoins il efl certain que les très-violentes 
explcfions des volcans caufent des fecouffes 
qui s’étendent à de très - grandes diftances. 
A infi, le premier novembre l y y j  , qu’arriva 
le terrible tremblement de terre de Lisbonne, 
tout le Portugal fut ébranlé ; plufieurs mon
tagnes s’entr’ouvrirent, &  causèrent des inon
dations.

Cadix, Gibraltar, Grenade , Sgville, Ma
drid, la Corogne. . .éprouvèrent des fecouffes 
plus ou moins violentes.

Différentes villes de la Barbarie furent auffi 
agitées : telles que Maroc, Méquinez, Tanger... 
La mer s’éleva beaucoup fur la côte.

La même chofe eut lieu à Madère.
, Toute la Provence, &unepartie delaFrance5 
furent agitées.

Le lac de Genève, &  plufieurs lacs de la 
Suiffe, éprouvèrent des mouvemens confidé- 
rables. Leurs eaux furent foulevées, agitées..,

Milan, & plufieurs autres villes d’Italie, 
eurent des fecouffes le même jour.

Plufieurs villes de Bavière, de la Souabe, 
delà Franconie, de la Hollande, furent agitées, 
8c les eaux foulevées.

La fecouffe fe relfent-it, le même jour, fus
Tome II, C  a
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-les cotes d’Angleterre, de N orvège, de Suède3 
en ïiïânde, &  jufqües dans le Groenland. . .

Les mêmes fecouffes fe firent fentir dans 
les différentes parties de l’Europe pendant plus 
de fix mois (i).

Il pàroit, par tous tes faits, qu’il y  eut,  le 
même jour, un ébranlement dan-s toute l’Eu
rope , ïine partie de l’Afrique , &  jufqu'à Ma* 
dère. Mais ceci fe borne à de fimples fecoulïes 
mécaniques, qui s’opèrent par le moyen de 
fentes prolongées à' des diftances immenfes , 
même par-deffoüs les mers , &  n’annonce au
cune communication entre les différens foyers 
des volcans, ou feux fouterreins»

D E S P R O F O N D E U R S  D E S V O L C A N S .

C C L X X X I I I .  A  quelle profondeur 
font fitués les foyers des volcans ? Elles varient 
fans doute. Des obfervateurs .difent avoir vu 
dans les cratères , à une affez petite profon
deur, bouillonner des matières en fufion.

Il eft sûr que , dans d’autres circonflances, 
le foyer eft plus profond. On a v u , en 1 63 ï 9 
le Véfuve abforber une partie des eaux de la 
mer de Naples, &  les revomir toutes bouil-
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•lames. La même chofe a eu lieu à la Jamaïque 
en 1692.

Les laves s’ouvrent des paffages dans les 
flancs de la montagne à différentes hauteurs.

Enfin ? il y a des volcans fous - marins à 
une'grande profondeur; car, en 17 2 0 ,  lors 
de l’éruption qui fit fortir des ..eaux une île 
auprès de Tercère, un capitaine de vaiffeau 
s’en approcha ; &  en jetant la fonde, il fila 
foixante braffes fans pouvoir trouver le fond : 
ce qui, annonce que ce volcan fous-marin 
étoit à une grande profondeur.

Ces foyers peuvent même être à différentes 
profondeurs dans le même volcan : & la raifon 
s’en conçoit facilement. Les mines de char
bons ont toujours plufieurs lits fuperpofés les 
uns fur les autres. Le feu doit être dans ces 
différentes couches. Mais, par des circonftances 
locales , il peut être plus actif dans telle cou
che' que dans telle autre. Par conféquënt le 
foyer peut paraître tantôt plus élevé , tantôt 
plus profond. Quelquefois même il y aura plu
fieurs de ces foyers en activité dans le même 
moment.

La profondeur des volcans fous-marins doit 
varier également. La mer peut avoir plus ou 
moins de profondeur dans cet endroit , &  les 
foyers du volcan peuyent auffi être à différentes

C e  2,
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profondeurs dans les couches de terre où ils 
fe trouvent ; ctre. dans différens lits de char
bons fuperpofés les uns au-deffus des autres.

Nous avons vu que Franklin eft defcendu, 
à Whilhaven , dans des mines de charbons à  

huit cents bralfes au-deffous du niveau delà 
-mer, &  il affure qu’il y en a encore de-plus 
profondes.

Il eft donc par conféquent très-poiïible qu’il 
y  ait des foyers de volcans a huit cents bralTes 
'& plus, au-deffous du niveau de la mer.

DE L A  F O R C E  D ’ E X P L OS I ON 
DES  V O L C A N S .

'§. C C  L  X  X  X I V .  Quelle eft la caufe de 
cette force énorme que déploient les feux 
fouterreins dans leurs exploitons t

Elle doit être attribuée à deux caufes prin

cipales.
À  l’eau réduite en vapeurs <3c à l’air. Nous 

allons parler de chacune en particulier.

1°, Dans l’inftant où l’eau tombe dans le 
foyer de l’incendie , elle eft réduite fubiîe-. 
ment en vapeurs. Ces vapeurs fe dilatent avec 
la force qui leur eft propre, 8c que nous n’avons 

pas encore calculée.
Lorfque la montagne eft ouverte, &  qu’elle



a tm cratère, l’ explofion eft libre, &  le volcan 
vomit d’abord différentes matières, connues 
fous le nom de cendres, de rapillo , ou pe
tites pierres,. &  enfin- quelquefois des. pierres 
affez groffes, & à une grande dtftance. Eggert 
Olafsen rapporte que le volcan de Kattlégiaa r 
e i Mande, avoit lancé, à la diftance de quatre- 
lieues, une pierre pefant deux cent quatre-vingt- 

dix livres (i)..

Si le feu a beaucoup d’activité , tout ce qui' 
fe trouve expofé à fon action efl réduit en- 
fùfion plus ou moins parfaite. La force de 
l’explofîon le pouffe au-dèhors fous forme de 
laves, qui coulent comme des fleuves de ma
tières enflammées.

Mais fi le cratère ne correfpond point au 
foyer actuellement en activité, ces vapeurs 
comprimées font de*- efforts prodigieux. Elles 
produifent des bruits fourds , 8c affez forts 
pour qu’on les compare à des décharges d’ar
tillerie du plus gros calibre. Le terrein eff 
ébranlé ; enfin , la montagne fe forme un nou
veau cratère. La lave coule par cette nouvelle- 
bouche ; 8c l’explofion ceffe, parce qtre les- 
vapeurs ont une iffue libre.

Nous ayons un grand nombre de faits qui.
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prouvent" qné ce font réellement les eaux qm 
contribuent le plus à ces terribles phéno
mènes.

La plupart des volcans font auprès des 
mers , comme nous l’avon-s vu. O r , dans le 
tems de l’éruption , ils abforbent prefque tou
jours les eaux. Dans l’éruption du V é fu y e  y 

en 1631 , une partie de la mer de Naples fut 
abforbée, &  enfuitefes eaux toutes bouillantes 
furent rejetées avec plufieurs fubftances du fond 
de la mer.

Dans le tremblement de terre de la Jamaï
que , en 1652,  une partie des eaux de la 
mer fut aulll abforbée , &  revomie toute 
bouillante.

Eggert Olafsen rapporte qu’après les érup
tions des volcans d’Ifiande , ies eaux qu’ils 
avoient rejetées avoient laide fur U terre des 
quantités confidérables de fels ; ce qui ne 
permet pas de douter que les eaux ne vinfTent 
de la mer.'

Enfin, il eft peu d’éruptions confidérables 
qui ne foient accompagnées d’eaux abon
dantes.

La plupart des volcans éteints indiquent 
avoir été proche des mers lors de leurs érup
tions.

La Limagne d’Auvergne , département de
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Puy-de-Dôme, eft remplie de- galets, qui font 
de la nature de la pierre de V o lv ic, cfpèce de 
lave poreufe du Puy-de-Dôme..

On trouve, en un grand nombre d’endroits, 
des laves recouvertes par des couches calcaires 
eoquillières. m

Ce ne font cependant pas les feules eau y 
des mers qui occasionnent les éruptions des 
volcans. Les eaux, qui font à la furface de la 
Serre, y contribuent également.

<( Le defsèchement foudain des petits lacs 
' ■» d’eau douce , des ruilfeaux &  des rivières , 
» eft encore un ligne qui annonce une pro- 
» chaîne éruption » ,  dit T ro il, en parlant des 
voicans d’Ifîânde..

On peut fuppofer avec fondement , que 
ce furent les eaux du Tage qui, en 1755 , 
tombèrent dans le foyer brûlant fous Lisbonne y 
&  causèrent la terrible eat.aftroph.e de cette 
«nalheureufe cité.

Dans la plupart des éruptions des grands: 
volcans, on voit ie cours des rivières fu (pendu;, 
elles fe perdent un inftant. C’eft que leurs 
eaux , tombant dans des fentes., des crevaifes ,. 
vont fe rendre dans le foyer de l’incendie 
&  contribuent à y produire ces terribles conv 
ïuotions.

La grande quantité de jets d’eaux bou&«
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lantes qu’on obferve en Iflande , prouve affez? 
combien l ’eau a de part à ces grands phéno
mènes.

Shaw rapporte que les îremblemens déterre, 
en Barbarie, n’arrivent ordinairement qu’un 
jour ou deux après les pluies.

§. C C L X X X Y . Mais l’eau n’efl pas la 
feule caufe de ces grands phénomènes. L ’air 
y  influe également. Nous eonnoiffons plu- 
lieurs volcans d’airs. Celui deMacaluba,. en Si
cile , efl un des plus célèbres &  qui a été le 
mieux, décrit par Doloraieu* La bafe de la 
montagne paroît calcaire. Elle efl recouverte 
d’une argile m olle, & toujours humeâée. II 
s’en dégage fans ceffe de l’air qui foulève 
cette argile &  y  produit une efpèce de bouil
lonnement femblable à celui de l’eau qui eft. 
fur le feu.

Mais ce dégagement d’air prend quelque
fois le caraâère d’un terrible volcan en acti
vité. Le 3o Septembre x 7 7 7 , ce terrein fut 
violemment agité jufqu’à la diftance de trois 
milles. On entendit des bruits femblabies à 
celui du plus fort tonnerre. Il s "ouvrit un cra
tère de dix palmes de diamètre , qui lança juf
qu’à la hauteur de quatre-vingts palmes, une 
grande quantité de boue &  d’eau. Cette érup-.
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don dura une demi - heure, & fe répéta juf
qu’à trois fois. Cette vafe recouvrit tout le 
terrein à l’élévation de fix palmes, & applaniî 
les vallées voifines. Elle avoit l’odeur de 
foufre.

La caufe de ce phénomène efl due à Faction 
de Facide vitriolique fur la pierre calcaire qui 
fait la bafe de cette montagne. Cet acide pro
vient de l’argile. Telle eft l’explication que 
donne Dolomieu.

Mais l’odeur de foufre qu’a la vafe, prouve 
qu’il doit auffi s’y rencontrer des pyrites en 
efflorefcence qui contribuent à ces phéno
mènes.

Mais dans les volcans ordinaires, il y  a un 
dégagement confidérable d’air, qui eft dû à 
flufieurs caufes.

Il s’en dégage toujours une grande quantité 
des pyrites en efflorefcence. Il eft vrai que 
la majeure partie eft d’air inflammable qui 
doitfe confumer 8c brûler. Peut-être contribue- 
t-il à ces beaux jets de flamme qu’on apper- 
çoit de tems à autre dans les éruptions vol
caniques. Mais, outre cet air inflammable, il 
y  a de Pair fixe , de l’air phlogiftiqué , de 
l’air atmofphérique . . . .

«Toutes le? fubflances qui font fondues potjs
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compofer la lave, donnent auff: beaucoup 
d ’air. Nous en avons la preuve dans ies laves 
poreufés. On fait qu’en fondant les fchiftes. 
martiaux, les argiles ferrugineufes. . . .  on a 
un verre poreux dont ii fe dégage une grande 
quantité d’air

Enfin, de l’eau elle-même, réduite en ébul
lition 8c en vapeurs, donne beaucoup d’air.

F ou tes ces caufes fourniront donc une allez 
grande quantité d’air..

Cet air, en fe dégageant, caufera une vive 
eflervefcence dans ces matières fondues & en
flammées. Ii contribuera avec les vapeurs de 
l ’eau, à les foulever jufqu’au haut du cratère 
qui, peut-être, a mille ou deux mille toifes 
idc hauteur, comme nous voyons qu’il le fait 
dans du verre en fufion, &  pour-lors, la lave 
s’épanchera. . . .

§. C C L  X X X  V I . Il nous refte encore 
un phénomène à expliquer. Ce font ces 
jets d’eaux bouillantes dont nous venons de 
parler.

L ’Iflande eft remplie de ces jets qui;élè
vent à une plus ou moins grande hauteur 
des maffes d’eaux très-confidcrables. Le plus 
grand de ces jets eft celui de Geyfer, qui 
élève une colonne d’eau de près de neuf-pieds.
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de diamètre, à 92 pieds, &  encore quelque
fois plus haut. Il y  a des pierres foulevées 

avec l’eau.
L e jet n’eft pas continu. Il fe fait par in

termittence, &  n’eft pas toujours à la mêmes 
hauteur.

Il eft conftamment accompagné d’un bruit 
confidérable , non-feulement près delafourcs, 
mais encore dans les montagnes voifines.

C ’eft après ces bruits fouterreins, qu’011 
compare à de fortes décharges d’artillerie, 8c 
qui, fouvent, ébranlent la terre , que lé jet 
s’élance avec force, 8c retombe un inftant 
après.

On dit qu’il y  a à Madagafcar , au haut 
d’une montagne, un jet encore plus confidé
rable , car on le voit de vingt lieues en 
mer.

Les phénomènes qui accompagnent les jets 
d’eaux bouillantes d’Iftande, en indiquent la 
caufe. Ils font toujours précédés par un bruit 
fouterrein très-violent 8c qui ébranle fouvent 
la terre.

Ce bruit eft occafionné par l’explofion de 
vapeurs ou d’airs qui fe dégagent , enfilent 
des fentes fouterreines arec une telle violence , 
qu’elles caufent une commotion dans leurs 
pavois, ce qui produit le bruit 8c 1̂  fecouff».
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Ces vapeurs arrivent fous un réfervoxr d’eaux 
dont elles refoulent les eaux avec violence.

Ces réfervoirs font vraifemblablement d’an1- 
tiens cratères de volcans refferrés par le haut; 
ces cratères font l’office du tuyau des jets 
d ’eaux ordinaires. L ’eau efl; donc fouleyée avec 
un grand effort..

Mais ces vapeurs fe dilîipant aufli-tôt dans le 
Vague de l’atmofphère, ou fe condenlant par 
l ’eau, le jet retombe fubitement, &  recom
mence bientôt dès que la caufe reparoît. C’efl 
ce qui produit leur intermittence.

D U  SO U L E V E M E N T  DES M O N T A G N E S 

PAR LES F E U X  SO UTERREIN S.

§. C C L X X X V I I .  Les volcans font ca
pables de produire de beaucoup plus grands 
effets que ceux que nous venons d’expofer. 
Us fouièvent quelquefois des montagnes en
tières &  des îles qu’ils vomiffent du feiu des 
m ers, &  en engloutiffent d’autres. Ces phéno
mènes , fans être bien communs , ne font ce* 
fendant pas rares.

Platon rapporte que dans la mer Egée y 
R h od es,D elos, &  onze autres îles, fortirent 
du fein des mers.

Du tems de Sénèque, on v it, après ut?



grand treipjblement de terre, fortir des ondes, 
l ’île Thérafine, aujourd’hui Santorin.

Pline dit que, peu de tems après, il fortic 
une autre île auprès de Santorin.

D ’autres éruptions poflcrieures ont encor# 

accru-Santorin.

En 17 0 7 , cette île fat ébranlée par de 
nouveaux trémblemens de terre pendant l’ef» 
pace de deux mois , &  parurent, à quelque* 
difiances, de nouvelles terres.

Tercère & les Açôres ont préfentë fouvenf 
les mêfnes phénomènes.

En 17 2 0 ,1! y eut deviolens tremblemens 
de terre à Tercère. Pendant ce tems on v it, 
à quelque diftance , fortir du fein des eaux, 
plufieurs rochers couverts de pierres-ponces, &  
îl s’en élançoit des tc*rens de feu.

En 1721 , les feux fous-marins foulevèrent, 
auprès des Açôres , une île qui vomiffoit des 
flammes.

En 17S3 , après le tremblement de terre 
arrivé en Calabre, l’Hécla fitauffi fentir de 
fortes fecouffes , &  on vit fortir, du milieu 
des eaux, une nouvelle île fur la côte d’If- 
lande.

En 1782, il y eut, fur les côtes de For- 
fïiofe, de violentes commoîioi®Tou$-marinesf
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Les flots furent foulevés avec tant de vîô» 
■lence, qu’ils traversèrent toute l’ ile.

En 1 j g 8 , un tremblement de terre fou- 
leva une petite montagne près Pouzzol : on 
i ’a appelée monte di cïnereo , montagne de 
cendres, parce qu’elle paroiffoit compofce de 
cendres volcaniques.

Une éruption antérieure avoit affaifîe, dans 
les mêmes cantons, un terrein affez confidé
rable où s’étoit formé le lac Lucrin. L ’érup
tion de x y 3 8 combla en partie ce lac avec 
des cendres, des rapillo , des pierres»

En 1692, il y  eut un violent tremblement 
de terre à la Jamaïque, dans la partie de Port- 
Royal. La ville fut en partie détruite &  inondée 
par les eaux de la mer. « Du côté de North, 
xi plus de mille acres de terre fe font en- 
» foncés a,yec tout ce qu’il y  avoit d’effets. 
» Il ne refte pas une maifon fur pied dans 
» la prefqu’île. Les deux grandes montagnes 
» qui étoient à l’entrée, font tombées auffi 
y> dans uii efpacede i 6 milles qui les féparoit; 
jj -8c s’étant comme jointes, elles ont arrêté le 
» cours de la rivière, qui eft demeurée à fec 
)> pendant un jour, entier. Du côté de Yellows <, 
)> une autre montagne s’eft fendue, 8c tom- 
î) bant fur le* terres voiimes , a couvert plu-
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» fieurs établiffemens &  détruit un “ grand 
» nombre de colons.

» Le '  relie de l’ile fouffrit auffi beau-. 
Ü coup.

» Dans lé quartier de Clarendon, il s’ou- 
» vrit des abîmes'& de vaiies lacs à 12 millea 
>> de la mer. Quoique la plupart fe foienc 
» sèches ou fermes, il en relie encore des 
» traces.

» Une montagne proche du Pont-Morant,  
fut tout-à-fait' engloutie, &  la place qu’elle 

» occupoit n’offre aujourd’hui qu’un grand 
» lac large de quatre à cinq lieues. .

» On eil perluadé , à la Jamaïque, qu« 
■» toutes les montagnes de l’ile font un peu 
» abaiffees ». ( Hijïoire des t’àyages, in-40. y 
tome X  )

Nous avons vu qu’en 1695, l’ île de Força 
difparut &  fut engloutie après un violent trem
blement de terre.

Tous ces phénomènes font produits par les 
mêmes caufes que nous avons déjà vues : 
i ’aélion de l’eau réduite en vapeurs, &  celle 
de l’air qui fe dégage &  qui éprouve une di
latation exceffive. Leur force eil affez confidé- 
rabie-pour fouiever des montagnes, des îles..,. 
Mais en même tems, les fecouffes font fi vio
lentes , qu’elles font quelquefois affaiffer des
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cavernes, volcaniques &  les terreins qui les
reco u v ren t.

L e s  commotions peuvent être affez fortes 
pour ébranler des continens entiers, comme 
nous avons vu ( §, C C L X X X I I ) ,  que 
l ’a fait le tremblement de terre de Lisbonne, 
d u  p rem ier novembre 1 7 5 5 .

Elles/foulèvent auffi les flots de la mer, 
&  caufeiit des' inondations plus ou moins 
confidcrables , fuivant que la plage efl plus 
ou moins plate.

Quelquefois ces inondations font produites 
par la chute des montagnes q u i, en tombant 
dans la mer, caufent une fluctuation dans fes 
eaux. Une partie du rocher de Scylla s’écroula 
auffi dans la m er, lors du tremblement de 
terre de la Calabre, en 1785 , &  produifit, 
dans ies eaux, unefluduation qui inondatoutc 
la côte-

D E S  T R E M B L E M E N S  D E  T E R R E .

§. C C L  X X  X V 11  I. On éprouve fou- 
yent des commotions fouterreines plus ou 
moins violentes, fans appercevoir ni flammes 
ni volcans. On appelle ces commotions plus 
particulièrement tremblemens de terre.

Il 11’efl néanmoins pas douteux que ces 
tremblemens de terre font dus à des feux

fouterrens,
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fouterreins, & aux mêmes caufes qui produi- 
fent les éruptions des volcans. Des eaux arri
vent dans ces baiTins fouterreins, font réduites 
en vapeurs : il s’en dégage beaucoup d’air t 
ces vapeurs 8c cet air s’échappent par les 
fentes fouterreines &  caufent des ébranlemen3 
fur une étendue plus ou moins grande de 
terreins; & ceci eft confirmé par des faits cer
tains. Dans tous les violens tremblemens de 
terre, on voit fortir des flammes des lieux où 
on n’en foupçonnoit pas.

Lors du trop célèbre tremblement de terre 
qui renverfa Lisbonne, le premier novembre 

» on vit fortir des entrailles de la terre 
entr’ouverte, des flammes qui mirent le feu 
aux refies de cette malheureufe ville. On doit 
donc fuppofer qu’il exifioit fous ces lieux ou 
aux environs, des matières enflammées qui 
bïûloient tranquillement ; mais que les eaux 
du Tage y étant parvenues, par une caufe quel
conque, il fe fit une explofion fi violente, 
qu’elle renverfa cette infortunée cité, &  s’é
tendit bien loin.

On vit atifli fortir des flammes du fein de 
la terre, lors du tremblement ds terre quj 
en 1783 , renverfa une partie de la. Calabre 
8c de la Sicile. Les fecouffes furent terri
bles.
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Les trembleméns de terre ne font pas tou
jours accompagnés d’éruption de flamme ni 
de commotions aufli violentes. Très-fouvent 
la fecoufFe efl; faible, fe fait à peine fentir, & 
avec, différentes forces, dans les lieux ébranlés;
, Mais ce qu’il y  a de plus furprenant, c’eft 
qu’on éprouve très-fouvent des tremblemena 
de terre dans des lieux où on ne foupçonnoit 
pas qu’il y eût des feux fouterreins. La SuifTe, 
par exem ple, eft fujette à de fréquens trem
blemens de terre, quoiqu’il n’y ait aucuns 
vefliges de feux fouterreins dans fes environs. 
On trouve, dans la collection académique, 
partie étrangère, tome V I ,  un relevé de ces 
différens tremblemens- arrivés en SuifTe, & qui 
ont été très - fréquens. Je vais en rapporte!' 
quelques-uns.

« Ces commotions fouterreines s’étendent 
» dans le Jura , dans la Comté &  jufques du 
» côté de Dijon.

» LesPays-Bas ont auffi éprouvé de fréquens 
» tremblemens de terre , qui fe font propagés 
» quelquefois -jufqu’à Mayence.

» Les Pyrénées ont éprouvé des fecouffes 
» fréquentes : le 27 Décembre 175*5, tiemble- 
» ment de terre 3 Aix en Savoie, dans une' 
» partie de la SuifTe, en Italie, le long du 
» R hin, en divers endroits - du Roullîlion ?



» aux environs du Canigou, aux pieds des Py- 
» rénées , où la fecoulfe fut annoncée fur les 
» trois heures & demie du matin, qui fe renou- 
» vela fix fois en deux heures , &  chaque 
» fois fut fuivie de balanccmens de terre.

» Même jour, huit heures du foir, trem- 
» blement à Aigle , à Noville, dans les Alpea 
» voifines.

» Le 31 Décembre, le haut V alais, dans 
» les Alpes , qui avoit été prefque conti- 
» nuellement agité depuis le 9 de ce mois-, 
» fut tranquille ce jour-là & le lendemain.

» Le 10 Août, dix heures 15 minutes du 
» fo ir, 17^9 , tremblement de terre à Bor- 
» deaux, précédé d’un bruit fouterrein qui 
» dura deux ou trois fécondés. \

» Dans le carême 175- J , fecoulfes très. 
» fenfibles en Bretagne ».

Les Pyrénées , la Gafcogne, les environs 
de Bordeaux , &  toute cette partie de la 
France, julqu’en Bretagne........n’offrent au
cune trace d’anciens feux fouterreins.

On n’a jamais trouvé aucun indice de feu 
fouterrein dans la Suifle, dans le Jura , dans 
le Dijonais, dans les Pays-Bas , le Palatinat. . .  
Cependant il pourrait y en avoir qui brûlaffent 
fans commotion, &  qui fuffent les reftes de
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ceux qui ont fourni aux volcans du BrifgaW,

des bords du Rhin. • . •
Plufieurs provinces de la Chine éprouvent 

des tremblemens de terre , quoiqu on n y 
connoiffe point de volcans. Le 19 Juin 1 71 8,  
Sin-Gou-Son, capitale de la province deXen- 
S i , éprouva une violente fecouffe qui s é- 
tendit au loin , &  renverfa un grand nombre 
de maifons. Plufieurs montagnes furent cul

butées.
Néanmoins les tremblemens de terre s’éten

dent dans des lieux où on ne peut foup- 
çonner en même tems des feux fouterreins. 
D ’ailleurs, la commotion fe fait dans le 
même mitant. Il faut donc fuppoler que cette 
comiriotion fe communique à des diilances 
confidérables ; &  voila l’explication qu on en 

'peut donner.
Il exifle des fentes 7 des cavernes \ 1 eau 

réduite en vapeurs , &  les diflérens fluides 
éîaftiques , qui fe dégagent des feux fouter- 
reins, enfilent ces fentes avec impétuofité, & 
font le même eiTet qu’un vent impétueux. 
Elles produifent un bruit femblable a des 
décharges d’artillerie, comme nous l’avons 
Vu en parlant des jets d’eau bouillante d’if- 
lande (§. C C  L  X  X X V I  ) , du volcan d’air 
de Macaluba (§ . C C L X X X V ) .  Elles
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ébranlent ce qui s’oppofe a leur pafîage. La 
fecouffe fera donc plus violente dans les en
droits où la fente fera reflerrée, &  fe fera peu 
fentir dans ceux où elle aura plus de lar
geur. Ceci explique pourquoi tous les lieux 
lîtués for la ligne de la fecouffe, ne font pas 
également ébranlés.

La fecouffe s’affoiblira à mefure qu’elle s’é
loignera, du foyer, parce que les vapeurs fe 
condenferont en traverfant ces terreins froids.

Ces vapeurs pourront encore paroitre en
flammées à une certaine diftance du brafier, 
fi elles n’ont pas eu le tems de fe refroidir, 
Sc elles prendront feu auiïî-tôt qu’elles auront 
communication avec l’air extérieur.

De tous ces faits, nous en devons tirer deux 
conféquences importantes.

La première, efl qu’il exifte une grande 
quantité de feux fouterreins que nous igno
rons , &  qui ordinairement brûlent tranquille
ment. Mais lorfque r par des circonftances 
locales, il y  arrive des filets d’eau , cette eau 
eft réduite en vapeurs, &  caufe des fecouffes 
plus ou moins confidérables.

Nous avons vu l’exiftence de ces feux à 

Lisbonne, en Calabre.
Nous en pouvons foupçonner en beaucoup 

d’autres endroits. Auprès de Clermoiit_ eir
D d  3
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Auvergne, il y a, au mil ici] de la plaine, une 
petite élévation d’une vingtaine de pieds, 
d’où il fort continuellement de la poix miné
rale avec des dégagemens d’air. On y  a fuit 
un creux d’environ deux pieds de profondeur 
fur un pied de diamètre ; il fe remplit fans 
ceife de cette poix, qui s’épanche hors du 
puits. Cette même p o ix , à quelques lieues 
de-là, s’écoule également au pont du Château , 
&  en plufieurs autres endroits.. . .  Or , cette 
poix ne peut pas être volatilifée par la cha
leur du globe. Il faut donc qu’il y ait des 
feux fouterreins , qui font les relies de ceux 
qui entretenoient les volcans du P u y -d e - 
Dôme.

On peut foupçonner de pareils feux fouteï- 
reins par-tout où il fort de pareille poix miné
rale , ou afphalte, comme aux environs de la 
mer M orte, aux environs de Babylone, à 
Gabian . . .

La volatilifation des huiles de pétrole doit 
être due à la même caufe. Il fort beaucoup 
de ces huiles minérales dans la Lombardie , 
proche des lieux où ont exiftë les volcans du 

Vicentin . . .
Enfin, auprès de plufieurs volcans éteints s 

o n  apperçoit, dans des cavités, des vapeurs 
d’acide fu lfu ïe u x  ;  ce  qui anftoncç en core des

c
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combuftions de pyrites, ou de bituinës pyit- 

ïeux.
Ce feront tous ces feux intérieurs cachés ,  

q u i, dans certaines circonftances, ieiont ra
nimés par des eourans d'eau ou d air . . .  »
&l produiront ces fecoufîes 7 ces commotions

fouterreînes.
La fécondé coniéquence que nous préfen- 

tent ces faits, eft qu’il y a un grand nombre 
de fentes &  de cavernes qui s’étendent à de 
grandes diftances. Il eft vrai que nous ne 
connoilfons de fentes que dans les terreins- 
fecondaires. Aufiî eft-cev toujours dans ces ef- 
pèces de terreins que fe propagent ces trèm- 
blemens de terre. Celui de Lisbonne, en 

, qui s’eft étendu de Madère aux côtes 
d’A frique,&  jufqu’aux extrémités de l’Europe,. 
prouvent que ces fentes fe propagent a des 
diftances immenfes, &  même fous les mers.

Je ne connois point de faits qui prouvent 
que les tremblemens de terre fe foient fait 
fentir dans les terreins primitifs. Cependant il 
eft très-poflible que des terreins primitifs , voi- 
fins des terreins fecondaires ébranlés , fe relfen- 
tent de la fecouffe.

Dans le bouleverfement de la Calabre, en 
S783 , des villes, bâties fur les terreins grani
tiques , n’éprouvèrent aucun m al, tandis que
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celles quiétoient à côté fur des terreins fecon- 
daires , furent bpuleverfces . . .

Un des effets de ces tremblemens de terre 
fera de bouleverfer tous les terreins qui y 
feront expofés. De favans voyageurs m’ont 
raconté avoir vu des terreins comme hachés 
par les fecouffes du tremblement de terre de la 
Calabre , en 1783. Des montagnes entières fe 
font inclinées.

Dans d’autres , les couches ou lits ont été 
brifés en différen's endroits.

Enfin , on a vu des maffes confidérables de 
terreins trânfportées à plufieurs milles dé dif- 
ïance.

Les Cévennes préfentent par-tout de ce* 
couches inclinées , coupées , hachées . . . .  
Ces effets font, en partie y dus aux violente* 
fecouffes fouterreines qu’elles ont éprouvées, 
lorfque le* volcans de ces régions étoient en 
adivité.

La même chofe doit fe préfenter dans toute* 
les contrées qui ont été expofées aux com
motions volcaniques.

E t comme les tremblemens de terre fe pro
pagent à de fi grandes diilances, ils ont pu 
caufer plufieurs des affaiffemens 8c des renver- 
Vaiens de terreins dont nous avons parlé.

L e s  anciens leu r attribuoien t en core  de b ie n
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plus grands effets que ceux dont nous avons 
été témoins. Ils prétendoient que des tiem- 
blemens de terre avoient rompu la digue qui 
féparoit le Pont-Euxin de la Méditerranée, 
avoient caufé l’affaiffement de la grande île 
Atlantique , dont parle Platon . . .

Il eft certain que nous n’avons pas encore 
apprécié les forces de ces vapeurs fouter- 

reines.
DE L A  N A T U R E  

DES  P I ERRES  V O L C A N I Q U E S .

§. C C L X X X I X .  Une des queftions les 
plus importantes que préfente cette matière, eft 

de favoir :
i°. Quelles font les pierres qui ont été fon

dues par les feux fouterreins pour former ce* 
fubftances homogènes volcaniques?

2°. Quel eft leur degré de fufion ou de 
vitrification , ou de fritte ? Nous en avons déjà 

parlé ( §. C L X X ) .

On a deux fortes de données pour parvenir 
à cette folution.

L a première, eft d’examiner la nature des 
Terreins dans lefquels fe trouvent ces feux 
fouterreins. O r, nous avons vu que les cra
tères des volcans s’ouvrent dans toutes fortes
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ds terreins. Néanmoins il paraît certain quê
te foyer de l’incendie eft toujours dans les 
couches bitumineufes. Mais ces couches font 
fouvent coiitigues avec des montagnes pri- 
niitives, comme au Creuzot. Les fubfiances 
qui compofent ces montagnes , telles que gra
nits , porphyres , pétro - fi;ex ,  trapps, cor-
néènes , ferpentin.es , asbeftes, ta lc .............
peuvent donc tomber dans le foyer du vol- 

Q a n ,  & entrer dans la compofition des laves, 
&  on ’ aura pour lors des laves à bafe de pé- 
trofilex , de trapp , de coïnéène , de ferpen-
tine, de granit, de porphyre..........Mais ces
fubftances auront éprouvé un degré de fuuon 
plus ou moins confidérable.

Néanmoins la majeure partie des laves fera 
, compofée des fubflanccs qui recouvrent ordi
nairement les charbons. Ce font des fchifles 
trcs-ferrugineu.x , &  qui contiennent beaucoup 
de terre argileufe, mélangée fouvent avec des 
parties quartzeufes, &  quelquefois avec de la 
inagnéfie.

On y  trouve auffi fouvent des grès mélangés 
avec ces fchifles.

La fécondé voie qu’on a-employée pour 
découvrir la nature des pierres volcaniques, 
a été l’analyfe. Plufieurs auteurs s’ en font oc
cupés , &  ils ont toujours retiré à-peu-près les
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mêmes p r o d u i t s ,  quoiqu’on eût pris ces matières

en diflerens lieux.
Bergman a analyfé du bafaLte de Staffa, qui

lui a donné :
Terre q u a rtze u fe ...................... °> P-

Terre argileufe . . • • • *
Terre c a lc a ire ............................0,08.
Chaux de f e r ..................................

Dolomieu a retiré des laves compactes de

l’Etna :
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Terre quartzeufe . • • . . 0,60.

Terre argileufe . • • • • 0 VJ 10 -0
. 0,02»

Chaux de fer . . . . , . o^io*

Il'avertit que les proportions de ces terres 
varient un peu. Quelquefois la quantité du fer 
ell plus confidérable, & il y a moins de terre 

quartzeufe.
Faujas a analyfé des bafaltes du Vrivarais , 

qui lui ont donné :
Terre quartzeufe . . . • • 0,46.
Terre a r g i le u f e ........................ 0,16.
Terre calcaire .............................0,10.
Terre magnéfienne ■ * 0j° 3* 
Chaux de f e r ............................ 0,22.

Ce* analyfes, qui fe rapprochent de celle 
des trapps &  des corneene* ? excepté les



chaux de fer, qui font en plus grande quantité 

dans les produits volcaniques, ont fait penfer 
à de favans naturaliftes que ce font ces efpèces 
de pierres qui fourniiïent la matière des ba
faltes. D ’ailleurs nous avons vu que la plupart 
desbafaltes prifmatiques ont l’afpeâ, le grain, 
le  faciès des trapps &  des cornéènes.

Bergman, &  plufieurs autres naturaliftes, 
croient que la matière des pierres volcaniques 
eft les fchiftes ferrugineux , qui recouvrent 
les charbons. C ’eft également mon opinion. 
Et on peut, je crois , prouver que les bafaltes 
prifmatiques & la lave compaâe n’ont point été 
produits ordinairement par des trapps ou des 
cornéènes.

i° . La plus grande partie des bafaltes prif
matiques , &  des laves compares , font ho
mogènes , &  fe reffemblent dans les différéesO 7
volcans connus ; tels que ceux de l’Etna, 
ceux de France, ceux d’Irlande, ceuxd’Ecoffe, 
ceux des Hybrides , ceux d’Iflande, d’Afîe , 
d’Amérique . . .

O r, toutes ces maffes de bafaltes &  de laves 
font très-confidérables , comme nous l’avons 
vu. Il faut donc que les fubftances, qui ont 
fourni les matière» dont font formés ces laves 
8c ces bafaltes , foient elles-mêmes très- abon
dantes.
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Voilà des faits dont on ne doit jamais s’é

carter.
Ils me paroiffent prouver que ce ne peuvent 

être ni les trapps ni les cornéênes qui aient

fourni ces matières. Car :
a. Les trapps & les cornéênes ne fe trou

vent prefque jamais en grandes maffes. Donc 
ils n’ont pu fournir les grandes coulées bafal- 

tiques.
b. Ils ne font jamais purs, & ils font tou

jours mélangés avec d’autres fubftances. Donc 
ils n’auront pas fourni des bafkltes homo

gènes.
On m’objeâoit que le foyer des volcans 

pouvoit être à de grandes profondeurs, &  
qpj’à ces profondeurs il y avoit peut-être  
beaucoup de trapp , &  du trapp très-pur.

Je réponds qu’on ne peut fonder un fyftême 
fur un peut - être', qu’aux plus grandes pio- 
fondeurs où nous ayons pénétré , 011 n’y trouve 
que du granit & du porphyre ; &  qu’enfin rien 
ne prouve cette grande profondeur des foyers

des volcans.
c. Les trapps ne fe trouvent point dans les 

terreurs fecondaires ; 8c cependant pluueurs 
volcans font dans des terreins fecondaires.

d. Les cornéênes &  les trapps n agiffent 
que très-rarement fur l’aiguille aimantée ; &
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cependant tous les fcafaltes exercent une actionJL
trcs-forte fur cet;e aiguille.

On doit donc conclure que la matière or
dinaire desbafaltes &  des laves compactes, n’ eft 
ni du trapp ni de la cornéène purs.

e. Les feux fouterreins ne peuvent être en
tretenus que par des malfe's de pyrites ou des 
bitumes.

Or , les bitumes ne fe trouvent que dans les 
terreins fecondaires , où il n’y a ordinairement 
ni trapp ni cornéène.

Les pyrites ne fe trouvent qu’en affez petite 
quantité , &  fur-tout dans les terreins primitifs, 
&  feroient abfolument incapables de fournir 
à des embrafemens auffi confidérables que 
l’E tn a .. . .  Si continués pendant un fi grand 
nombre de fiècles. . . .

Puifque les feux fouterreins font entretenus 
par des bitumes &  des charbons, comme on ne 
fauroit en douter, d’après les preuves multi
pliées que nous avons rapportées ( §. c c l x x x  ) ,  

il eft donc vraifemblable, difons m êm e, il 
eft certain que les fubftances, qui envelop
pent ces charbons, doivent éprouver les pre-. 
mières l’action du feu. Ce font donc elles qui 
doivent faire la majeure partie des pierres volca
niques. O r, les bitumes &  les charbons font 
conftamment recouverts &  affis fur des fchiftes
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martiaux, dont quelques-uns font micacés 8c 
magnéliens ; d’autres contiennent des portions 
calcaires. L ’analyfë de ces fchiftes donne les 
mêmes produits que nous avons retrouvés dans 
les bafaltes j favoir :

Terre quartzeufe.
Terre argileufe.
Terre calcaire.
Terre magnéfienne.
Chaux de fer en grande quantité.

Les terres calcaire & magnéfienne y font 
plus rarement, & leur quantité varie , fuivant 
la nature des fcluftes.

Ceci me paroît réfoudre la queftion que nous 
difcutons.

« Comment les bafaltes & les laves com- 
» paétes paroiffent toujours homogènes dans 
» les différens volcans, quoique les montagnes 
» où fe trouvent ces volcans, foient de nature 
» différente ».

La nature des pouzzolanes confirme ce 
que je viens de dire ; car elles ne font que 
des argiles martiales, contenant beaucoup de 
terre quartzeufe, qui ont été plus ou moins 
chauffées. L ’art efi parvenu à imiter ces pouz
zolanes , en faifant chauffer des fchiftes , ou 
des terres argileufes , ferrugineufes. O r , ces 
argiles , fi communes dans les terreins bitumi-
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neux , fe trouvent rarement avec les trapps &  
les coméèncs.

Lorfque les fchiftes éprouveront un certain 
degré de fufton, ils donneront une matière 
très-poreufe. C ’eft la lave poreufe. Les vide* 
qui s’ y rencontrent font dus au dégagement 
des fluide* élaftiques aériforme* , fur-tout de" 
l’air contenu dans les chaux de fer. Tous les 
laitiers des forges de fer préfentent une ma
tière analogue à la lave poreufe.

Dans les grands courans de laves , on 
obferve que la partie fupérieure eft ordinai
rement poreufe & cellulaire , tandis que les 
parties inférieures font compares. Il eft facile 
d’enafligner la caufe. Il arrive à la lave la même 
chofe qu’aux matières qu’on fond en grandes 
jnaffes, dont les parties fupérieures font pleines 
de foultlures , tandis que les inférieures font 
compaâes.

Il fe peut encore que cette lave compaéle 
n’ait pas été affez chauffée , pour donner lieu 
au dégagement des fluides élaftiques, tandis 
que la partie de la furface du courant éprouve 
un plus grand degré de chaleur par i’adion de 
l’air extérieur.

Le verre volcanique , ou brunâtre , fera 
du à des portions plus chargées de fer, &  
plus chauffées. On fait que , dans les laitiers

des
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des mines de fer , il s’y rencontre des matières 
noirâtres vitrifiées, &  qui refiemblent à la 
pierre obfidienne, ou verre noir volcanique. 
Il y  a de ce verre qui n’efl pas noir : tel eft 
celui de l’île de Bourbon. Sans doute il con
tient moins de fer. Il reffemble davantage au 
verre de bouteille, ou à ce que, dans les ver
reries, on appelle fie l de verre.

On doit donc regarder les fchiftes , dans 
lefquels fe trouvent les mines de charbon ,  
comme la bafe ordinaire de toutes les pierres 
volcaniques , laves poreufes, laves compares s 
bafaltes prifmatiques, verre volcanique 5.pouz
zolane .

Mais il peut tomber dans le foyer de l’in
cendie, comme nous l’avons déjà dit, des 
portions des terreins voifms de ces fchiftes. 
Sj ces charbons fe font trouvés au pied des 
montagnes primitives, elles fe feront ébou
lées dans le volcan, &  auront fourni des gra
nits, des porphyres , des pétro - filex , des 
trapps , 'des cornéènes, des pierres granati* 
ques. . .

Toutes ces fubftances fe mélangeront avec 
des portions de laves formées des fchiftes , &  
donneront de nouvelles variétés de laves. On 
y  diftingue encore ces fubftances étrangères, 
qui n’ont point été entièrement fondues. Il eft 

Tome 11,
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des laves dans lefquelles on recohnoît le pétro- 
filex, le trapp, la cornéène, le feld-fpath, le 
grenat... ( §. C L X X ) .

Il fe pourroit même que ces fubflances 5 
fournies par les matières primitives, fuffent en 
affez grande abondance.pour former elles-mêmes 
des laves particulières, fans aucun mélange de 
matières fchifleufes.

La pierre-ponce, qui ne fe trouve en cer
taine quantité qu’aux îles Lipari, e fl, fuivant 
Dolomieu, formée de granit à demi - vitrifié» 
Si cette fuppofition eft fondée, il fera facile 
d’en trouver la caufe dans les granits qu’on 
rencontre dans ces îles. Mais il fe pourroic- 
que la pierre-ponce ne fût qu’une lave poreufe 
plus fine &  plus vitrifiée , &  qui tint le milieu 
entre La vraie lave poreufe &  le verre vol
canique ; celui, par exemple de l’île de Bour
bon , qui efl en filets déliés. Cette fubllance 
aura été enfuite décolorée par les vapeurs 
acides, foit de l’acide fulfureux , foit de l’acide 
marin.

La feule difficulté confidérable qui nousrefte 
à réfoudre,, eft celle-ci.

« Il y  a plufieurs laves , qui , comme nous 
» l’avons v u , reiïemblent fi parfaitement aux
» trapps, aux cornéènes........ &  'autres pierres
» formées par la criflallifation aqueufe, que les
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» yeux les plus exercés ne fauroient y  apperce- 
» voir aucune différence. Donc ces laves ne 
» font que des trapps, des cornéènes... ».

Je réponds :

i°. Ces laves font plus denfes que les trapps 
& les cornéènes ; car leur denfité va jufqu’à 
gyoo,  &  celle des trapps & des cornéènes ne 
va qu’à 2700.

20. Ces laves font très-fragiles. « Toute la 
» montagne de Transberg , près Gottingue , 
dit Merck, » eft compofée de prifmes d’un ba- 
» faite très-compaâe 8c très-fonore. Ces belles 
» maffes font fi légèrement aglutinées par un 
'» limon ferrugineux, qu’à peine les ouvriers 
» y  ont infinué leurs outils, quelles Jebrifent 
» comme duverre», (Journ. dePhyf 1785, fep- 
tembre. )

« Les laves dont on fait les pavés , dit D o- 
iomieu (1) ,  » cafferoient prefque auffi aifément 
» que des boules de verre, fi on ne les arro* 
» foit pas d’eau ». O r, les cornéènes caffent 
très - difficilement , 8c s’amolliflent prefque 
fous le marteau, comme le feroit de la terre 
endurcie. Les trapps fe caffent auffi avec diffi-* 

culté.
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■?°. Les laves contiennent beaucoup de fer, 
&  font mouvoir ie barreau aimanté.

Les cornéènes &les trapps contiennent beau
coup moins de fer , &  agiffent affez rarement 
fur le barreau aimanté.

Les fchiftes, au contraire , qui couvrent les 
charbons , contiennent beaucoup de fer.

4°. Les laves ont été inçandefcentes , &  ont 
coulé. C ’eft un fait certain, &  qu’on voit 
journellement. O r, les matières qui les ont 
formées n’étoient pas contenues dans un vafe. 
Il faut donc qu’elles fe foient mélangées avec 
la matière combuftible , quelle qu’elle foit, 
pyriteufe ou bitumineufe. Si elle eft bitumi- 
neufe, la partie combuftible fe fera diffipée , 
&  il reliera les portions terreufes &  ferrugi
neufes, qui fe feront mélangées avec la matière 
de la lave. Si la partie combuftible eft pyri- 
teufe , le foufre brûlé, la chaux de fer & les 
portions étrangères, qui font toujours dans 
les pyrites, fe feront mêlées avec la matière de 

la lave.
Dans toutes ces hypothèfes , il  y  auroit 

donc toujours des portions étrangères qui fe  
feront mêlées avec le trapp ou ta cornéène , 
pour former la lave. Ce feront ces portions 
ferrugineufes' qui rendront la lave fenfzble à 

l’aimant,
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On ne peut donc pas dire , même dans 
Phypothè’fe que nous combattons, que la lave 
compade Toit formée de trapp ou de cornéène 
purs. Elle fera toujours un mélange du réfidu de 
la partie combuftiBle avec lafubftancepierreufe 
qui entre dans la compofition de la lave.

S’il y a un mélange de parties étrangères 
avec ce trapp , dès-lors il n’a pu conferver la 
forme primitive que lui avoit donné la criftaiii- 
fation aqueufe.. .

Ces dernières obfervations font d’une telle 
force, que je ne vois pas qu’ on puiffe rien y  
oppofer de folide..

E nfin, le trapp &  la cornéène font formés 
par une crifiallifation aqueufe.

La lave compafîe &  le bafalte ont été fondus 
par l’adion de la chaleur, ont cpulé fous forme 
de torrens enflammés. Refroidis, ils ont pris 
de la confiftance , &  ont quelquefois criftaf- 
lifé.. Leur folidité., leur dureté font donc le 
produit d’une véritable crifiallifation confufe, 
ou régulière, opérée par lé feu. Elle eft par 
conféquent abfolument différente de la criftal- 
lifation du trapp ou de la cornéène , qui eft 
aqueufe.

Mais comment-expliquer, objecte-t-on tou
jours , cette parfaite refTemblance. du faciès de 
la plupart des laves compades &  des bafalte»
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prifmatiqnes avec celle des trapps, au point 
q u e  les naturaliftes les plus exercés ne fauroient 

les distinguer ?
Je réponds qu’il faut en conclure que ceg 

caractères extérieurs font trompeurs, puifqu’il 
efl bien prouvé que les qualités des laves, telles 
que la denfité, la fragilité , leur action fur l’ai
mant . . .  font abfolument différentes des qualités 

des laves.
Les molécules dVm métal fondu font la- 

snelleufes, telles que celles d’antimoine, du 

bifmuth.
Celles de certaines pierres fondues, fans 

que la fufion ait été jufqu’à la vitrification 7 
peuvent donc également être lamelleufes , ou 
avoir un grain fin , comme la cornéène &  
le trapp ; & puifque le verre lui - même crif- 
tallife , il faut bien qu’il foit compofé de 
lames. v

Enfin, cette difficulté efl commune à l’opi
nion que je combats, comme à la mienne, puis
qu’on-y convient également qu’il y a eufufiora 

de la lave.
L e  bifeuit de porcelaine a un grain qui 

approche de celui de la corneene fine ou du 

trapp.
La poterie noire de W éedgw ood, qui eft 

compofée d’argile 3 mélangée avec les chaux
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de fer noires , & quelquefois de manganèfe,a 
un grain qui approche encore plus de celui du 

bafalte.
La plus grande difficulté eft de lavoir com- 

ment ces layes ont pu couler fans être vivi

fiées.
Il fe peut que cela foit dû à, la partie fernv- 

gineufe.ij car la mine de fer fondu , appelée 
communément fonte , n a  rien de vitreux, & 
quelquefois elle contient une trèa-grande quan
tité de différente*, terres. Son grain , pour lors, 
rapproche, affez de celui du trapp.

Au relie, ces difficultés ne peuvent ren- 
verfer un. fait certain,. qui eft que le trapp 
efl une cnflallifation aqueufe, £J le bafalte 
une criflalüfation ignée..

Nous pourrions ajouter qu’il peut fe trouver,, 
dans la lave en grande roaffe, des portions 
de pierres enveloppées , qui n’auroient point 
perdu toute leur eau de criftallifation. Des 
fels, tels que l’alun, le nitre, le borax, crif- 
tallifés par l’eau, expofés au fe u , entrent 
en fufion fans perdre toute leur eau de criflalli- 

fation.
Il pourra donc y  dans les grandes coulées 

de laves, fc trouver des trapps, des corn cènes ? 
des pétro - filex , qui auroient été affez peu- 
dénaturés pour qu’on puilïe les reconnoitre%
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Néanmoins ils auront fubi une altération coiï- 
frdérable , mais pas allez' grande pour les rendre 
tnéconnoiffables.

Il y  aura donc des laves de différentes 
efpèces.

Laves communes compactes, Compofées d:& 
fchiftes martiaux.

Laves à bâfe de pétro-hlex.-
Laves à bafe de trapps.
Laves à bafe de cornéènes.
Mais ces dernières font rares. La majeur©’ 

partie des laves cpmpades prifmatiques , où 
aaort prifmatiques , eft compofée delà bafe de's 
fchiftes, qui fervent de toit & de mur aux 
charbons.

Quant aux laves à bafe de feld-fpaths, de 
grenats.. .  elles ne doivent être qu’en très-petite 
quantité, parce que ces fubjfcme’ôs ne font 
jamais qu’en petits criftaux.

§. C C X C .  Des laves peuvent coulerpliï- 
ïîeurs années fans fe confolidér. Celte de l’Etna, 
de 1 6 1 4 , coula dix arts, &  ne parcourut 
que deux milles. La caufe de ce phénomène 
eft très-difficile à découvrir ; car les matières 
que nous réduifons en fufion, telles que le» 
fubftances métalliques, qui ont une denfité 
plus confidérable que la lave, ne conferve-- 
ïoient pas auffi long-tenu leur chaleur pro«
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portionnellement , & les coulées de lave* 
ordinaires fe confolident elles-mêmes promp
tement.

Dolomieu en conclut que le feu des vol
cans agit différemment du feu ordinaire. Car 
une maffe de lave fondue dans nos fourneaux 5 
fe refroidirait promptement. Il penfe en con- 
féquence qu’il fe trouve dans ces laves une 
matière combuftible, qui brûle , dans cet 
efpace de tems , avec beaucoup de lenteur t 
&  peut entretenir la fluidité de la lave, fans lui 
communiquer un degré de chaleur confidéra
ble. Cette chaleur eft affez foible pour ne 
point dénaturer les pierres qui compofent 
ces laves. Il cite effedivement des laves qui 9 
après leur éruption, exhalent des fumées blan
ches , lefquelles fouvent s’enflamment. Celle 
qui coula de l’Etna en 1761 &  176 2, laif- 
foit échapper , vingt-quatre ans après fon érup
tion, une femblable fumée blanche, qui fou- 
vent donnoit des flammes.

J’obferve d’abord à ce naturalise :
i° . Que 0e cas eft rare, puifque les laves" 

ordinaires fe confolident promp tement. Il" doit 
donc y avoir ici des caufes particulières &  acci
dentelles.

2°.. Qu’il n’eft pas douteux que le feu de? 
volcans n’ait, en plufieurs circonftances, beau-



coup d’aâivité, & ' qu’il ne réduifc en verre 
plufieurs matières, tels que ies verres volca
niques.

3°. Que la pierre-ponce eft à demi-vitri
fiée.

4,0. Les laves poreufes ont certainement été 
dans un état de fritte vitreufe, comme le laitier 
des fourneaux.

y0. La lave compacte elle-même a un grand 
degré de chaleur, comme on l’obferve dans 
les courans de laves que nous voyons couler 
journellement. Elle eft rouge, incandefcente , 
&  enflamme toutes les matières combuftibles 
qu’elle rencontre, &  même plufieurs mois 
après qu’elle eft fortie du volcan.

Néanmoins cette lave compacte contient 
encore quelquefois des portions de la ma
tière combuftible qui l’a réduite en fuiîon , 
comme nous l’avons vu, & qui fouvent brûle 
plufieurs années après fon éruption. Cette ma
tière combuftible fera du foufre, ou des ma
tières bitumineufes, q u i, combinées avec les 
fchiftes n’ont pas eu le tems d’être confir
mées : ou des matières métalliques, comme 
l’arfénic , le zinc , le fer, fur-tout ce dernier, 
qui eft fi abondant dans les laves.-

Ce feront donc quelques-unes de ces diffé
rentes caufes qui produiront le phénomène
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îm gulier que nous cherchons à expliquer. Car 

il ne faut pas oublier que les laves ordinaires 

prennent promptement de la fo lid ite , &  Cef- 

fent de couler. Celles qui coulent lo n g -te m s 

font par conféquent des exceptions à cette lo i 

générale ; ce qui doit dépendre de caufes par

ticulières.
L e  phénom ène , par ex e m p le , de la fameufe 

lave de l’E tn a , de 1614, q u i, affure-t-on, 

a coulé dix a n s, &  quelques autres fembla

biés , doivent tenir à des circonftances locales 

que nous ne connoiffons pas encore toutes. 

D ’abord , il y  a des laves q u i  renferment beau- • 

coup de matières com buftibles , qui bruleftt 

lentem ent, donnent cette fumée blanche . . - 

&  entretiennent leur fluidité. Il fe peut encore 

que le fol fur lequel elle cc^iloit, fût brûlant, 

.fe trouvant au - dcffus de quelque cavité du 
volcan . . .  I l feroit imprudent de hafarder 

des conjectures fans être inftruit de toutes les 

circonftances qui ont accom pagné ces éruptions 

particulières.

DES  C R A T È R E S  DES  V O L C A N S .

§. C  C  X  C  I. Parmi les matières que vo- 

jmiffent les volcan s, il en eft plufieurs q u i, 

projetées perpendiculairem ent, ou à-pe,u-près, 

I«tombent dans le cratère même des vo lc*n sy



■ou fur fes bords. Ces dernières s’amoncèlenc 

&  élèvent le cratère, en le refferrant par Tes 

bords. Mais lorfque ces matières fe font trop 

am on celées, les bafes s’affaiffent, &  tout le 

liaut du cratère retom be dans le v o lc a n , dont 

la  bouche fe trouve pour lors très-évafée. Tel 

jparoît avoir été celui de la Somma.

L e s  éruptions continu ent, &  il fe forme un 

nouveau eratère. C ’eft ce qui arrive dans tous 

les volcans.

L es  portions.de laves vom ies , qui ont re

tom bé fur les flancs de la m ontagne, l ’ exhauf- 

fent &  rélèvent ainfi à une grande hauteur» 

C ’ eft de cette manière que fe forment les pics 

.Volcaniques.

L ’Etna a aujourd’hui 1672 toifes d’éléva
tion.

L e  pic de Ténériffe a ip o o  toifes..

L e  P uy-de-D ôm e a 870 toifes.

C him boraco eft encore beaucoup plus élevé» 

C ’eft la m ontagne la plus haute que nous con- 

noiffions. E lle  eft élevée à 3 2 17  toifes.

L ’H écla a 834 to ifes, ou 5000 pieds.

L e  V éfu ve  a 3700 pieds.

Mais par une fuite nécefl’airc de l ’ élévation 

de ces cratères, de ces p ic s , des m ontagnes, 

&  des îles fo u levées, il doit s’ excaver d’im- 

menfes cavernes dans le centre de ces m on
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tagnes. E lles feront proportionnées à la m aflî 

des matières inflammables confum ées, 8c  à  

celle des matières calcinées &  revom ies.

Ces cavernes pourront enfuite s’affaiffer, par 

des caufes quelconques , analogues à celles 

que nous avons vu  produire les affaiffemens. 

des autres montagnes. L es feceufles des vio» 

lens tremblemens de terre ajouteront encore a 

celles-ci. " ,

Auffi eft-ce à la fuite de violens trem blë- 

mens de terre que s’affaifsèrent les monta

gnes qui ont donné naiffance au lac Lucrin  > 

au lac de la Jamaïque , formé en 1692 , l’ île de 

S o rca , une des M o lu q u es, qui fut engloutie 

en 1 6 9 3 . . . .
L e  cratère du Y é fu v e  étoit autrefois très- 

confidérable ;  il s’affaiffa, &  forma la Som m a, 

qui a plufieurs. m illes de circuit j 8c c’ eft du 
m ilieu de la Somma que s’ eft élevé le nouveau 

cratère du volcan , qu’on appelle aujourd’hui le 

Véfuve.
Toutes ces éruptions, tous ces affaiffemens 

étant auffi nom breux qu’ils le fo n t , doivent 

altérer , jufqu’ à un certain p o in t, la furface 

de la terre. Car les v o lc a n s , qui font en acti

v ité , 8c ceux qui y ont été, occupent une 

portion de terrein affez confidérable. Ils pro

duiront ici des élévations, de nouvelles m on-
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lagnes , telles que tous ces pics volcaniques ï  

& i l  en naîtra par conféquent de nouvelles val

lées ; il fe formera des falaifes. . . .  que l’action 

des eaux &  des tems travaillera enfuite.

L e  tremblement de terre de L isb o n n e , en 

x7 y f  -, ébranla, com m e nous l’ avons v u ,  une 

partie de l’A frique &  toute l ’E urope jufqu’ en 

M ande (§ .  C C L X X X V I I I ) .  Pourroit - on en 

conclure qu’ il feroit poffible qu’une partie de 

ces contrées eut pu être engloutie ? Je ne le 

penfe pas.. Ces com m otions font produites par 

des vap eu rs, qui enfilent les fentes qui fe 

trouvent dans les terreins fecondaires. Mais 

un a fi ai fie ment fuppoferoit qu’il exifleroit 

des cavernes immenfes fous ces continens. 

O r , nous verrons ailleurs qu’il efl inipoffi- 

b le  de fuppofer des' cavernes de cette éten

du e, p u ifqu e, dans cette h yp o th è fe , rien ne 

pourroit foutenir cette maffe énorm e des cou- 

tinens.

D E S  P L U I E S  V O L C A N I Q U E S .

D es pluies abondantes accom pagnent trè*- 

fouvent les éruptions des volcans ;  il efl peu 

d ’éruptions du V é fu v e , où il n’ y  ait de ces 

pluies copieufes, qui ont été nom mées par les 

Ita lien s, Nilo d\4qua , com m e fi c’étoit le 

N il qui fortit lu i-m ê m e  des entrailles du



volcan . N ous avons vu  que dans l ’ éruption de 

21531, il y  eut une inondation prodigieufe.

» L ’ Etna vom it fouvent des torrens d’ eau. 

» I l en fortit un N ilo d’Aqua  en 175"I. L es  

» volcans d’Am érique en ont fouvent fourni 

» des exem ples. L e  V éfu ve a fréquemment 

« j-eté des eaux. Il en fortit bèaucoup de la 

» bouche de M onîie-N uovo, en 1530. Celle* 

» du V éfu ve  firent autant de dégât en i6 8 p  

)> qu’ en 1631 ». Ferber„

« L e  volcan dp l’ île Banda efl un des plus 

,» terribles de toutes les In d es, &  dont les 

» fréquentes éruptions ont été marquées par 

» des effets furprenans, par des tremblemens 

» de terre, par des inondations qui fem bloient 

« .d evo ir engloutir la plupart des îles voifi- 

» nés ». Hiflolre des Voyages, tome X V H  
page  180.

'L e s  éruptions de lT Icela  &  des autres v o l

cans d’Iflande font prefque toujours accom 

pagnées de pluies plus ou moins abon

dantes.
Cette abondance d’eau verfée par les v o l

cans , reconnoît plufieurs caufes. Il n’ efl pas 

douteux qu’ elle ne vienne très - fouvent du 

fein de la m e r, dont les eaux ont pénétré 

dans le foyer de l’ in ce n d ie , &  en font re

jetées avec ies autres fubftances que le volcan
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vom it ; 8c ce qui le  prouve de plus en p lu s, 

c 5eft que ces eaux rejetées font falées.

Mais d’ autres fois ? ces eaux viennent des 

fle u v e s , des ruiffeaux, des fontain es, qui 

s ’étant fait jour au travers des terres, ont pé

nétré jufques dans l’ intérieur du volcan. Nous 

avons v u  que très-fou ven t, les éruptions des 

volcans font précédées de pluies abondantes, 

de la difparition des fle u v e s . . .

DE L’ÉLECTRICITÉ DES VOLCANS.

§. C  C  X  C 1 1 . L ’éruption des volcans pré

fente un fait bien digne d’être obfervé. C ’ eft 

la quantité d’éledriçité dont elle eft accom 

pagnée. H am ilton a décrit avec beaucoup 

d ’exactimde des éclairs brillans qu’il diflin- 

guoit dans l’ éruption du Y é fu v e  en 1 7 7 9 ,  

&  qui étoient fuivis de violens coups dp 

tonnerre. T ro ïl rapporte auiïî que dans l ’érup

tion duK attlegiaa, en 1 7 5 7 ,  il partit du m i

lieu des flammes un m étéore fem blable à un 

é c la ir , qui perça d’outre en outre les roches 

qui fe trouvoient fur fon p a flag e , tua onze 

ch e v a u x , un payfan , une fervante. . . .

O n  a obfervé le  m êm e phénom ène dans 
d’ autres explofions.

L a  caufe de cette éledricité eft fans doute 

due aux vapeurs oui s’élèvent. I l eft bien

prouvé

T h é o r i e



proiavé que de l’eau en ébullition, fur-tout 
de l’eau jetée fur des matières ardentes, pro
duit une forte éledricité.

Il y a ici un foyer immenfe de matières 
enflammées, de laves en fufion, &  une grande 
quantité d’eau. Un nuage épais enveloppe 
toujours le fommet du volcan. Les vapeurs 
qui compofent ce nuage , doivent donc être 
furchargées d’éledricité ; d’où s’enfuivront des
éclairs, des coups de tonnerre........ comme
dans les orages ordinaires.

Cette éledricité abondante ne peut donc 
être regardée comme la caufe des commo
tions , ni des fecouffes des volcans. Elle en 
eft elle-même un effet. Mais elle produit en- 
fuite fes efiéts ordinaires3 des éclairs, des 
coups de tonnerre. . . .

D E S  É P O Q U E S  D E S  V O L C A N S .

§. C C X C I I I .  Différens auteurs ont cher
ché à fixer les époques des éruptions des vol
cans éteints , &  même de ceux qui font en 
adivité.

Defmarets a fixé trois époques différentes 
dans les volcans éteints de l’Auvergne &  du 
iV élai.

i ° .  Les glus récens font ceux dont le cra- 
îère eft encore bien confervé, &  dont la 

Tomç II, F f
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lave a coulé dans des vallées déjà exiflantes: 
tels font le Puy-de-Dôme, &  deux autres vol
cans au-defïbus de celui-ci, qui ont fourni les 
laves de V ol vie.

2°. La fécondé époque qu’il afligne, efl 
celle des volcans dont les laves ont coulé fur 
des terreins unis, &  q u i, enfuite , ont été 
excavés par des courans qui y ont formé des 
vallées. Ces volcans ont dû être, le plus fou
vent , fous-marins.

3°. La troifième époque eft celle des vol
cans* les plus anciens. Les cratères &  les 
laves en font recouverts par de nouvelles 
couches calcaires, qui ont été , par confé- 
quent, dépofées par les eaux des mers ou des 
lacs, depuis les éruptions de ces volcans.

Il faut fùppofer que la plus grande partie 
de ces derniers volcans ont été des volcans 
fous-marins. Leurs éruptions fe font faites au 
milieu des flots , &  leurs laves ont couvert les 
baffins des mers.

De nouvelles couches calcaires fe font dé
pofées fur ces laves.

Peut-être de fécondés éruptions volcaniques 
ont- dles encore eu lieu ; &  il fe fera formé 
de cette manière plufieurs couches alterna
tives de matières volcaniques, & de fubf- 
tances calcaires.
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'Il feroit cependant p<*iïible que des vol
cans des continens projetaiTent des fleuves 
de laves qui fe rendroient diredement dans 
la mer, & feraient enfuite recouverts par des 
dépôts calcaires. Il efl un grand nombre de 
courans de laves de l’Etna, qui fe font ren
dus dans la mer.

On a cherché à fixer la date où les vol
cans ont pu être en adivité, mais on n’a que 
des analogies très-foibles. Le chanoine Récu
péra efl parti de la décompofition de certains 
courans de lave, dont la date eft certaine. Il 
a pris la lave d’une éruption connue. Il a 
obfervé que cette lave étoit altérée de tant 
de pouces ; d’où il a calculé qu’il faudroit tel 
nombre d’années pour décompofer toute cette 
lave.

Il a enfuite fait l’application de ce principe 
aux laves qu’il a cru les plus.anciennes, & il a 
trouvé qu’il faudrait quatorze mille ans pour 
cette décompofition. 1

Mais ces apperçus font allez inexads , 
parce que plufieurs caufes accidentelles peu
vent avoir accéléré ou retardé la décompofi
tion de la lave; une lave expofée à une forte 
vapeur d’acide fulfureux , fera bien plutôt 
décompofée que celle qui n’y fera pas ex,- 
polee.

' F f a
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Les traditions confirment ce que nous di
rons. Car les époques de la première éruption 
de l’Etna ne paroiffent pas remonter à plus 
de 3300 ans.

45'2 T  h  i  o r  i  h

D E S  E A U X  M I N É  R A L E  S.

§. C C X C I Y . Quoiqu’il n’ y ait point
d’eaux pures dans la nature , on les regarde ce
pendant comme telles, lorfqu’clles ne font 
chargées que d’une très-petite portion de prin
cipes étrangers. Si ces principes font en une 
certaine quantité , les eaux qui les contiennent, 
prennent le nom d’eaux minérales.

Les eaux minérales fe diftinguent en deux 
efpèces.

Les eaux froides.
Les eaux chaudes.

Les eaux minérales froides font chargées 
de différens airs, fur-tout d’air fixe, &  de diffé
reras fels. Les plus communes font les eaux 
martiales aérées , ou chargées d’air fixe ou 
acide aérien, qui tiennent du fer en diffolu
tion. Cette efpèce d’eau fe trouve prefque 
par-tout dans les terreins fecondaires, &  il eft 
peu de contrées qui n’ en contiennent. Les 
différences principales qu’on obferve dans ces



eaux viennent des proportions d air & de 
fer. Cependant il s’ y trouve encore fouvent 
d’autres principes , fur-tout des fels, tels que 
le natron, le vitriol de natron ou fel de Gluu- 
ber, le vitriol de magnéiîe ou fel dE pfom , 
de la félcnitc ou gypfe, du fpath calcaiie...

Les eaux chaudes aérées ou thermales , 
contiennent auffi différens fels, & différens 
airs. On peut les diftinguer en trois claffes 

générales.
i°. Les eaux chaudes aérées qui contien

nent de l’air fixe, du fer & différens fels ; 
telles font les eaux de Vichy.

2°. Les eaux thermales hépatiques , qui 
contiennent de l’air inflammable fulfureux ou 
hépatique avec différens fels j telles font les 
eaux d’Aix-la-Chapelle.

3°. Les eaux brûlantes qui contiennent de 
l’air inflammable phofphorique ; telles font 
les fontaines appelées brûlantes. De cette na
ture font celles appelés pietra m ala , en 
Lombai'die 5 celles de la fontaine brûlante

du Dauphin é.
La caufe ordinaire de la chaleur des eaux 

thermales eft affez difficile à indiquer. Comment 
telle fontaine conferve-t-elle toujours à peu- 
pres le même degré de chaleur pendant un 
grand nombre de ficcles ( Au Molit-d O r } en
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Auvergne, la fontaine de Céfar avoit, il y a 
1800 ans, à peu-près le même degré de 
chaleur qu’aujourd’hui.

On ne peut attribuer cette chaleur à des 
volcans qui n’ont pas toujours la même in- 
tenfité de chaleur. Cependant cela peut être 
dans quelques cas particuliers.

Il faut donc avoir recours à des pyrites en 
décompofition ; elles contractent un affez grand 
degré de chaleur &  ïourniffent du gaz hépati
que, du fer, de l’acide vitriolique qui diffoudra 
les terres & les fels qu’il rencontrera. Avec 
le natron, il fera le fel de Glauber ou vitriol de 
natron : avec la magnéfie, il fera le fel d’Ep- 
fom , vitriol de magnéfie; avec la terre cal
caire , il formera du gypfe ou félénite.

Ce même acide, en diffolvant ce natron, la 
terre calcaire & la magnéfie, en dégagera l’a- 
eidè aérien ou air fixe , que ces eaux diffou- 
dront &  dont elles fe fijrchargeront au point 
qu’elles en abandonneront une partie, dès 
qu’elles feront au contact de l’air.

Il faut néanmoins, ou que ces pyrites en 
décompofition ne foient pas très-abondantes, 
puifque , pour - lors , elles réduiraient l’eau 
en vapeurs, &  produiraient une elpc. • ■ de 
volcan.

Ou que ces eaux ne paifent pas dans le
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centre du foyer de ces pyrites embrâfées, 
mais dans leur voifinage : ces pyrites , pour- 
iflrs, conferveront, pendant une longue fuite 
de ficelés , le même degré de chaleur, &  
pourront le communiquer aux eaux.

Les eaux martiales froides font dues éga
lement à des pyrites en décompofition , mais 
qui auront allez peu de chaleur, ou dont le 
foyer eft allez éloigné de l’ilTue de la fon
taine , pour que ces eaux aient eu le tems 
de fe refroidir.

Il y  a encore des eaux qui tiennent en 
diffolution différens fels métalliques ; telles 
font celles qui palTent par des mines de cui
vre , celles qui coulent fur du vitriol de zinc , 
fur la chaux d’arfénic. . .

Quant à celles qui contiennent de l’air 
inflammable phofphorique,, il faut qu’il foit 
fourni par la décompofition de mines phof- 
phoriques, ou de matières animales ou vé
gétales , chez qui l’acide phofphorique foit 
abondant ; la chaleur des pyrites favorifera la 
décompofition de ces fubftances & la forma
tion de cet air inflammable phofphorique.

Il y a encore d’autres eaux qu’on doit rap
porter aux minérales ; telles font :

i° . Les eaux bitumineufes , comme celles 
de Gabian, qui contiennent des matières bi

tumineufes.
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2°. Les fontaines d’eaux, qui contiennent 
du fel gemme.

3°. Les fontaines de Ruikum &  de Geyzer, 
en Idande. Elles font bouillantes & contien
nent en diffolution du verre déliquefcent, 
de la liqueur des cailloux, c’e ft-à -d ire , de 
la terre quartzeufe dilï'oute par le natron ; 
elles font produites par les feux fouterreins fi 
abondans dans ces contrées. Du natron fe 
rencontrant avec des fables, dans le foyer du 
volcan, fe fond &  forme un vrai verre, ou 
liqueur de cailloux qui eft enfuite diffous pâl
ies eaux courantes. Peut-être même cette li
queur de cailloux eft-elle faite par la voie 
humide. De l’eau à ce degré de chaleur, & 
chargée de natron, peut, peut-être, attaquer 
le fable 8c en difloudre une portion.

4 X5  T h é o r i e  d e  i a  T e b r e .

Fin du Tome Jecond.
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